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ABSORPTIVITÉ (. Physiol .), «■ G ob t 
de; sorbere , boire; propriété d’absorber 
inhérente aux tissus organiques. 

ACCLIMATEMENT ( Hyg. ) , s. m. ; 
changement qu’éprouve l’homme dans 
son organisme par un séjour plus ou 
moins prôlongé dans un lieu dont le 
climat diffère de celni où il est né ou 
qu’il habite ordinairement. 

ACCOUPLEMENT ( Physiol . ), s. m. ; 
jonction du mâle et delà femelle dans l’acte 
générateur. L’accouplement n’est pas tou- 
jours nécessaire pour la reproduction; 
ainsi chez les polypes , où il n’y a point 
de sens ; chez certains mollusques abé- 
phales; dans les plantes où les deux 
sexes sont réunis ; chez certains poissons , 
les grenouilles , les mollusques céphalo- 
podes , où le mâle féconde les œufs ou 
lance seulement la semence sur la femelle. 
Mais il est nécessaire chez tons les mam- 
'mifères, les oiseaux, les reptiles cbélo- 
niens , sauriens et ophidiens ; chez tous 
les poissons vivipares , les insectes et 
les arachnides. Les animaux à l’état sau- 
vage s’accouplent une fois par an â épo- 
que fixe, et à l’état de domesticité dans 
toutes les saisons. L’homme et quelques 
autres espèces y sont aptes en tout temps. 
L’accouplement n’a lieu qu'entre individus 
de meme espèce ou d’espèce voisine; dans 
ce dernier cas il en résulte des métis ou 
mulets. Tran^ortés d’un climat chaud 
dans an climat froid, ou bien mis en capti- 
vité t les espèces cessent de s’accoupler ou 
s’accouplent sans résultat. Dans l’accou- 
plement, ches presque tous les animaux 


qui en sont susceptibles, if y a intnï 
lion de l’organe du mâle, excepté pour les 
salamandres et les poissons vivipares , dont 
le mâle lance la liqueur fécondautc dans 
l’organe de la femelle. L’accouplement 
chez l’homme a reçu le nom de coït. 

ACÉPHALE ( sénat, path. ), adj, et 
s. m.; de a privatif et x£ÿx).ïî, tête, qui 
n'a pas de tête ; se dit de l’embryon ou 
du fœtus mal conformé, chez lequel il 
manque la tête et quelquefois le cou , le 
thorax et même l’abdomen. M. Geoffroy 
Saint-Hilaire étend cette expression aux 
fœtus dont le crâne offre une conforma- 
tion défectueuse. V, Ekcéphalie. Il fait 
une classe particulière de ces fœtus , qu’il 
appelle acéphales incomplets , et désigne sons 
le nom d 'acéphales complets ceux qai man- 
quent d*une plus ou moins grande partie 
du tronc. Suivant le même anatomiste les 
acéphales sont des fœtus dont le dévelop- 
pement ne s'est poiut effectué ou s’est ar- 
rêté â une époque plus ou moins avancée. 
Les acéphales incomplets , c’est à dire ceux 
qui joignent à l’abdomen et au thorax une 
tête plus on moins viciée, sont rangés sous 
treize chefs , avec les noms suivans , tirés 
de la forme de la tête et de la présence ou 
de l’absence du cerveau du lieu ou il se 
trouve placé, etc. 

Coccyc&phale , tête sous la fohne d’un 
coccyx. 

Cryptoc£phalk , tête invisible exté- 
rieurement. 

AxKHcipHALi , tête cerveau. 

C YSTKncÉPBAK f tête avec un cerveau 
vésiculeox. 
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DÉRtNcipB.n, tète avec on cerveau 
dans le con. _ t 

PoniNcÉpaAtf , tête avec on cerveau 
tor tige. 

NoTsitc4pau.E , tète avec on cerVcad 
dans le dos. 

Hémiencêph ale , tète avec moitié de 
ses matériaux. 

Rhinencéphale , tète, à trompe ou i 
narines extraordinaires. 

Stobencéphale, tète i bouche fermée. 

Triencépbale , tête privée de trois 
organes des sens. 

Sphénebcéphale , tète remarquable par 
une partie de son sphénoïde. 

Diodencéphale , tète avec une double 
rangée dentaire. 

ACÉPHALIF. (Anat. path .) , s. f. , de a 
privatif et de x£<ja>.n, tête; état des em- 
bryons on des fœtus privés complète- 
ment de tète , et quelquefois aussi d'au- 
tres parties. V. Acéphale. 

ACÉPHAUE FAUSSE , acephaVa spu- 
ria. Synonyme i' anencéphalie. V. ce mot. 

ACÉTIFICATION ( Chim. ) , espèce de 
fermentation qui a lieu ordinairement 
dans les liqueurs ayant contenu primiti- 
vement une substance sucrée , et qui 
ont déjà éprouvé la fermentation alcoo- 
lique. L 'expression de fetmenlation acé- 
tique est plus convenable. 

ACÉTITES ( Chim .), nom donné aux 
sels formés d’une base et du prétendu 
acide acéleux , qui n’est autre que l’acide 
acétique. Ce terme n’est presque plus usité. 

ACÉTOLE, ACÉTOLAT (Pharm .) , s. 
m., acetum; vinaigre médicinal préparé par 
distillation. 

ACÉTOLAT1F (Pharm ) , s. m., lotion 
acéteuse , Uniment acétique. 

ACÉTOLATURE (Pharm.), s. f., vi- 
naigre médicinal préparé par macération; 
teinture acéteuse. 

ACÉTOLÉ ( Pharm .) , s. m. ; vinaigre 
médicinal préparé par solution. 

ACÉTOMELLÉ ( Pharm. ) , s. m , 
acetum , vinaigre , mellis, miel; oxymel. 

ACHROMATOPS1E (Path.), s. m. , 
de a privatif, Xpàa. , couleur , ù>X J œil i 
difficulté de distinguer les couleurs. 

ACHlfOME, adj., achroma , sans cou- 
leur, décoloré. 

ACHROMHÈME, s. m., achromhœma , 
de a priv., XP® a > couleur; Cttpa , sang ; 
sang achrome ou sans couleur ; chyle et 
lymphe. 

AÇHYLOPLÀSTIE , ACHYLOPLAS- 
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TIQUE ( Chir .), s, f. , de a privatif» 
XêîXoc , lèvres; 7r).â<70’w, je fprmç; res- 
taaradon de la lèvre inférieure. 

.ACIDE ANTIMONIEÜX, synonyme 
de ctêhtoxide d‘ antimoine. 

ACIDE ANTIMON 1 QUE, synonyme 
de tritoxide d’antimoine. 

ACIDE AZULMIQljf , acide contenu 
dans le corps charbonneux qui résulte de 
la décomposition spontanée de l’acide hy- 
drocyanique por. 

ACIDE CAÏNCIQUE {Chim. et mat. 
méd.) , principe immédiat extrait de la 
racine de caïnca par MM. Pelletier et 
Caventou. C’est une substance blanche , 
cristallbable en aiguilles , sans odeur , 
d’une saveur amère et un peu astringente 
qui se développe avec lenteur, peu solu- 
ble dans l’eau et l’éther , très soluble dans 
l’alcool , et rougissant le papier de tourne- 
sol. Pour l’obtenir on fait dissoudre dans 
l’ean l’extrait alcoolique de la racine; on 
filtre ; puis on précipite par la chaux en 
excès jusqu'à ce que la liqueur soit dé- 
pourvue d’amertume; on recueille le pré- 
cipité et on le décompose à l’aide de l’a- 
cide oxalique et de l’alcool bouillant. V . 
ponr son emploi en médecine Came* (ra- 
cine de). 

ACIDE CHLOREUX , synonyme de 
deutoxide de chlore. 

ACIDE HYPANTIMONIEUX , syno- 
nyme de protoxide d’antimoine. 

’ ACIDE OSMIQUE , synonyme de pro- 
toxide d’antimoine. 

ACIDE OXIGHLORIQUE , synonyme 
d’acide chlorique oxigéni. 

ACIDE SILICIQUE, synonyme de si- 
lice ; oxide de silicium. 

ACIDETKLLURIQUE , synon. d’oxide 
de tellure, 

ACIDE ULMIQUË , acide extrait du 
produit de l’exsudation de l’orme, de la 
terre d’ombre et de la tourbe. 

ACNÉ {Path.) s. f. de àxpf, a xpcU , 
vigor , parce qu’elle affecte souvent les 
jeunes gens et semble s’allier a une certaine 
vigueur. Ce mot adopté par les patholo- 
gistes anglais AVillan et Bateraan, et en- 
suite par M. Biet, est synonyme de cou- 
perose ( gutta rosea). L’acne est une affec- 
tion pustnleuse chronique^ caractérisée 
par la présence de petites ™stulcs isolées, 
dont la base, dure et d’un roege très foncé, 
forme souvent après la disparition de la 
pustule une petite tumeur dure, rouge, 
circonscrite et long - temps persistante. 
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L'acné sa montre ordinairement sur les 
jones , les tempes , le nez et le front, pins 
rarement au dos ; on en distingue trois va- 
riétés : 

x° U acné simplex, éruption souvent dis- 
crète, sans chaleur locale, sans phéno- 
mènes généraux , assez commune chez les 
jeunes gens des deux sexes, et se mon- 
trant au front ou sur la région du massé- 
ter, apparaissant sous la forme de petites 
pustules dont la marche est lente et qui 
disparaissent peu à peu laissant à peine 
quelques traces de leur existence. 

2 ° U acné indurata , caractérisée par 
une #iflammation locale plus vive, une 
marche très lente et la persistance d’indu- 
rations partielles plus ou moins étendues. 

3° Vacne rosacea ou couperose , qui est 
propie à l’âge mûr et s’accompagne d’une 
rougeur érythémateuse plus ou moins vite 
de la peau du visage, est souvent hérédi- 
taire et se lie ordinairement à quelque dé- 
rangement dans les fonctions des organes 
digestifs. 

U acné simplex mérite à pejne l’attention, 
et disparait généralement sans traitement. 
Quand l’éruption est abondante l’emploi 
d’un régime doux , de boissons délayantes 
et des moyens propres à régulariser ou 
provoquer le flux menstruel, sont indi- 
qués. L' acné indurata exige dans tous les 
cas la saignée et tous les moyens antiphlo- 
gistiques, des lotions d’eau distillée de rose 
ou de lavande aiguisée d’une petite quan- 
tité d’alcool, ou bien une très faible dis- 
solution de sublimé. L’iodure de soufre en 
pommade parait avoir une action très fa- 
vorable dans ce cas. Quant à l’ acné rosacea, 
beaucoup plus rebelle qae les précédentes, 
les sangsues aux oreilles , aux tempes , la 
saignée chez les femmes à l’époque criti- 
que , et surtout l’emploi des moyens hy- 
giéniques indiqués dans tontes les affec- 
tions inflammatoires, sont seuls permis, la 
plupart des topiques étant inefficaces ou 
dangereux. 

ACOUSMATE ( Path .), s. ni. , acous- 
mata, de dxoûw , j’entends ; bruit imagi- 
naire qu’on croit entendre. 

ACRANIE ( Anat . path.), s. f., acrania ; 
synonyme d’ anencéphalie ou d 'acéphalie. 

ACRINIE (Path.), s. f ., de a priv. , 
y.pi'j «, je sépare. Diminution de quantité 
ou absence de sécrétion. 

ACROBUST1TE, s. m. de àxpoSoffta , 
prépuce. C’est ainsi que M. Yatel propose 
de nommer l’inflammation du fourreau ou 
prépuce. 
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ÀCTINOMORPHKS ( Zool. ) , nom 
donné par M. Blain ville à son deuxième 
sons-règne , contenant les animaux rayon- 
nés. 

ACTINOZOAIRE (Zool.'), s» m. ; ani- 
mal radié, rayonné V. Radiaires N. D. M. 

ACTION CHIMIQUE. On désigne ainsi 
l’action qni s’opère snr les molécules or- 
ganiques , les disjoint ou les associe pour 
former de nouveaux composés. Cette ac- 
tion s'exerce an moyen d’un grand nom- 
bre de procédés opératoires dont les pins 
anciennement connus ont reçn an nom 
spécial. Ces opérations ( ou plutôt ces ef- 
fets de l’action chimique ) sont : la disso- 
lution , la précipitation , Y effervescence , la 
carbonisation , la combustion et V incinéra- 
tion, la calcination , Yignition, la réduc- 
tion , la fusion composée , la sublimation 
composée , la distillation composée , la ga- 
zification et la fermentation. 

ACUPUNCTURE ( Thérap.), s. f., acu - 
punctura ; opération qui consiste à intro- 
duire méthodiquement une aignille dans 
diverses parties du corps , dans l’intention 
de soulager on de gnérir. Connue dès la 
plus hante antiquité des Chinois et des Ja- 
ponais, qni en font un des principaux 
agens de lenr thérapeutique , importée en 
Eorope vers la fin dn dix-septième siècle , 
l’acnpnncture, mieux jugée dans ces der- 
niers temps , ne doit pas plus être consi- 
dérée comme une opération dangereuse on 
inntile que comme nn moyen rairacoleax 
justifiant I’abns qu’en font encore les peu- 
ples qni nons l’ont révélée. L'acupnnctnre 
a été et peut-être souvent employée avec 
succès dans la plnpart des maladies 
dont la douleur est le principal phéno- 
mène ; telles sont les névralgies sus-orbi- 
taircs , temporales , faciales , sciatiques , 
les rhumatismes aigus on chroniques , les 
gastralgies , les pleurodynies , Todontal- 
gie , les céphalalgies. On peut aussi l’op- 
poser , mais moins heureusement , aux 
contractions des muscles , an tétanos , à 
quelques inflammations internes. On la 
pratiqae au moyen d’aiguilles d’acier re- 
çoit , d'or on d’argent , très acérées et 
bien polies , dont la longueur varie de- 
puis un pouce jusqu’à trois on qnatre , et 
qui sont garnies d’une tète dn même mé- 
tal on en cire , qni doit les empêcher de 
disparaître dans l’épaissenr des parties. Le 
choix de la partie snr laquelle on vent 
opérer étant fait (ce doit toujours être le 
lieu le pins rapproché de celui où siège la 
douleur ) , et la peau étant tendue couve-* 
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nablement entre le ponce et l’index de la 
main ganche , on enfonce l'aiguille perpen- 
diculairement et avec lenteur , en la fai- 
sant tonmer entre les doigts , on bien an 
moyen d’une pression douce et uniforme. 
Quand la peau est ainsi traversée , on di- 
rige l’aignille vers le point précis où 1 on 
vent qu’elle pénètre, soit pour trouver le 
siège du mal , soit pour éviter les os : un 
léger picotement , quand l’instrument tra- 
verse la peau , un peu de gêne quand il 
pénètre dans les muscles, puis la sensation 
d’une étincelle électrique qui traverse les 
parties piquées , ou de légers frémissciuens 
ou quelques élancemens , ce sont là les 
seuls phénomènes qui suivent immédiate- 
ment l’opération. Quelques minutes ou 
une demi-heure après il se forme autour 
de la piqûre une auréole rouge plus ou 
moins étendue , qui disparait au bout de 
quelques heures lors même qu’on laisse 
l’aigoille à demeure dans les parties. 

Pour rendre l’acupuncture plus effi- 
cace M. Berlioz a en l’idée de joindre à 
ses effets ceux de l’électricité ou du gal- 
vanisme en dirigeant une décharge électri- 
que directement surles particsmalades. au 
moyen d’aiguilles portées plus ou moins 
profondément. Pratiquée dans ce but et 
avec les modifications apportées par 
M. Sarlandière , eette opération a reçu le 
nom i'électro-puncture on de galvano- 
puncture. Cette modification de l’acupunc- 
ture n’a pas tous les avantages qu’on s’en 
était promis. 

ADÉNO-MÉSENTÉRITE (Port.) s. f. , 
adenomesenteritis , de «dVîv, glande; Jiluoj, 
milieu ; svte/jov , intestin ; inflammation 
des ganglions ou glandes lymphatiques du 
mésentère. Atrophie mésentérique , Car- 
keac. K ce mot. N. D. M. 

ADÉNOPHTLLE ( Ilot.), s. m., adeno- 
phyUum ; geme de la famille des corymbi- 
fères, de la syngénésie polygamie super fine, 
1,., établi gar Persoon et comprenant une 
seule espece, l’ adenophjllum cocejneum, 
plante herbacée et vivace du Mexique. 

ADÉNOSMA ( Ilot.), genre de plantes 
ainsi nommé par R. Brown, et placé dans 
la famille des scropbulariécs , comprenant 
une espèce trouvée dans la Nouvelle-Hol- 
lande , Yadenosma ctentlea . 

ADRAGANTlNE (Chim.), s. f.; principe 
extrait de la gomme adragaut, et auquel 
celle-ci doit lajiropriété de former ces mu- 
cilages volumineux qui servent à la pré- 
paration des pastilles , des tablettes , etc . 
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L’adragantine forme les 4 3/ 100 la 

gomme adragant; elle se présente sous l’as- 
pect d’une masse écailleuse, d’un blanc 
sale , facile à réduire en poudre très so- 
luble dans l’eau bouillante et insoluble 
clans l’eau froide, qui la gonfle et lui donne 
l’apparence de la gélatine. On obtient 1 a- 
dragantine en traitant un mélange de 
gomme adragant et d’eau froide par une 
nouvelle quantité d’eau froide et en lais- 
lant dessécher la substance gélatineuse qui 
s’est déposée. 

AENCÉPUALIE ( dont. path.), a. f. , 
aencephalia, synonyme à' anencéphalie. 

AÉR1DES (Chim.), de œép , air ^«troi- 
sième genre de corps simples de 1 ordre 
des gazolytes (méth. de M. Ampère), 
comprenant l’azote et l’oxigène. 

ÆSTHÉSÈIOGRAPHIE, s. f. ; descrip- 
tidh des organes des sens. Terme peu usité. 

AG ALORRHÉE (Path.), s.f. deapriv., 
yâàa, lait, etpÉu, je coule; suppression 
de l’écoulement du lait , cessation de l’al- 
laitement. 

AGOSTRA1RES (Zool.y, nom donne 
aux infusoires qui n’ont point de canal in- 
testinal et qui absorbent et exhalent par 
la surface de leur corps. M. Blainville 
place les épongea dans cette classe. 
AGOSTROAIRES (Zoo/.). V- Hé«ao- 

MORPHE» . 

AGRÉGÉ, s. m. et adj. Professeur 
suppléant dans les facultés de médecine de 
France. 

AGR1ÜS ( Path.) , adj. de a'/piaivw , 
j’irrite ; variété de lichen. V . ce mot. 

AGROSTOGRAPHIE (Bot.), s. f ; par- 
tie de la botanique fondamentale et descrip- 
tive qui a pour objet les plantes de la fa- 
mille des graminées. — - Ouvrage qui traite 
spécialement des plantes de cette famille. . 

AGROSTOGRAPHES , botanistes qui 
s’occupent spécialement des graminées. 

AILLERS ( Bot. ), s. m. ; nom collectif 
employé par quelques auteurs pour dé- 
signer des agarics remarquables par une 
odeur d’ail. 

AIMAGOGON ( Bot. ), synonyme de 
pivoine (Dioscoride). 

AIMOS ( Bot. ), synonyme de ronce. 
(Dioscoride). 

AlONION ( Bot. ), synonyme de sedum. 
(Dioscoride.) 

AIPHANES (Bot.), s. m.; genre de pal- 
miers de l’Amérique méridionale ayant 
beaucoup de rapports avec le genre Bac- 
tris de Jacq. 
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AIPYSURE (E/yef.). Fl Hydkopbu. 

AIRI oa AYRI (Bot.) , espèce de pal- 
mier épineux du Brésil, dont les épines 
fortes et aiguës servent de clous aux 
naturels du pays qui en arment leurs 
flèches. 

ALANTINE (Chim.) 9 s. m. ; synonyme 
à' i nu line. V. ce mot. 

ALASMIDONTE ( Conckyl. ) , s. m. 
genre de coquilles de la sons-famille des alas- 
inides de Rafflnesque ou de la famille des 
Nayades ( V . ce moi) pour quelques auteurs. 
Ce genre comprend trois espèces : A las*. 
marginée , Alasm ondulée, Ai. asm. à cotes. 

ALAUNITES (Jllinér.), schistes qui con- 
tiennent de l'alun. 

ALAV1RATI , nom arabe du pityriosis . 

ALBARAS ( Path . ), s. m., nom arabe 
d'une espèce de lèpre. 

ALBARELLE (Bot.), espèce de cham- 
pignon qui croit sur les troncs du châtai- 
gnier et du peuplier en Italie et dont on 
fait usage comme aliment. 

ÀLBEN (Miner.) , nom d’un tuf calcaire 
incrustant et de forme récente, très com- 
mun en Bavière. 

ALBERTINI ( Bot .) , genre de plan- 
tes proposé par Sprengel , comprenant 
un arbuste originaire du Brésil, alberti - 
ninia brasiliensis , Ce genre fait partie de la 
famille des synanthérées , section des eu- 
patoriées , et de la syngénésie polygamie 
égale. 

ALBIN ou ALBINE ( Minér .), substance 
minérale d’une belle conlenr blanche , 
trouvée en Bohème et dont les cristaux 
doivent , suivant Hatiy, être rapportés à 
l’espèce de l’apophyllite. V. ce mot. 

ALBITE (Minér.), minéral de couleur 
blanche, quelquefois incarnat , à tissu tan- 
tôt lamelleux , tantôt fibreux, trouvé en 
Finlande. Il peut être comparé au feld- 
spaht : il fond comme lui , mais renferme 
de la soude. 

ALBIPERLE (CA/m.), s. f., matière mêlée 
à l’adipocire dans un calcul trouvé parMo- 
retti au milieu des parois abdominales. 

ALCOOLATIF ( Phartn.) , s. m., lini- 
ment, lotion alcoolique, baume spirituenx. 

ALCOOLATURE ( Pharm .), s f. , tein- 
ture alcoolique , élixir médicinal spiri- 
tueux. 

ALCOOLATS ( Phann. ), ou Teintures 
alcooliques ; médicament résultant de la 
distillation de l’alcool sur une ou plusieurs 
substances. Les alcoolats sont simples on 
composés: on distingue encore ceux qui 
contiennent un sel ammoniacal ; parmi ces 
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derniers nous citerons V esprit volatil huileux 
et aromatique de Sflvius , employé comme 
sudorifique et contre la paralysie à la dose 
de six à trente gouttes , et V essence anti- 
hystérique du Codex. V esprit d’anis , celui 
de citron ou de cannelle, V élixir américain , 
la teinture de pyrèthre sont des alcoolats 
simples. Veau de Cologne , V esprit de co- 
chléaria , Veau vulnéraire , Veau de mélisse , 
le baume de Fioraventi sont des alcoolats 
composés. 

ALCOOLÉS (Pharm.), niédicamena qui 
résultent de l’sction dissolvante de l’al- 
cool sur diverses substances. On les pré- 
pare par solution , macération ou diges- 
tion. MM. Henry et Guibourt divisent les 
alcoolés en cinq sections , qui sont : i 0 al- 
coolés proprement dits, cjni ne contiennent 
que des substances végétales ou animales , 
quelques matières d’origine organique , et 
quelquefois une petite quantité de sucre 
on de substance saline ; a® les alcoolés su- 
crés , dont le sucre forme une partie néces- 
saire et prédominante; 3° les alcoolés aci- 
des; 4 ® les alcoolés ammoniacaux; 5° les 
alcoolés à sels métalliques. Ces roédica- 
mens sont très nombreux : les plus usités 
sont la teinture d’ absynthe , Y élixir de lon- 
gue vie , V alcool camphré , la teinture de 
cantharide , la teinture de gentiane, la tein- 
ture thébdique , les différens ratafias. Veau 
de Rabel , etc. 

ALCTÏONÉES (Zool.) , ordre de la di- 
vision des polypiers sarcoïdes, comprenant 
plusieurs genres dont les polypes sont 
peu connus. 

ALCYONIDIE(-£oo/.), genre de l'ordre 
des alcyonécs dans la division des poly- 
piers sarcoïdes. Il ne comprend qu’on pe- 
tit nombre d’espèces dont les animaux dé- 
couverts par Muller sont difficiles à aper- 
cevoir. 

ALEPYRON ( Bot.) , genre de plantes- 
de la famille des re$tiacées»( R. Brown) , 
comprenant trois espèces originaires de la 
Nouvelle - Hollande. Il a de l’analogie 
avec le genre De Yauxia. 

ALfcCRlSMÀ (Bot.). Link désigne 
ainsi un genre de petits champignons, ren- 
fermant sept espèces qni croissent sur les 
branches mortes , sur les autres champi- 
gnons et les fruits qui commencent à se 
décomposer. 

ALHASBA t nom arabe de la rou- 
geole. 

ALIMENTATION (Physiol.), a.f., assi- 
milation des alimens. — Genre d’aliment 
dont on ose. 
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ALIPATA {Bot), nom d’an arbre de* 
Philippines, réputé très dangereux et dont 
le snc laiteax ou la famée da bois brûlé 
causent , dit-on , très promptement la cé- 
cité. 

ALKÀLESCENCE ( Chim.), passage 
d’une substance animale et végétale à 
l'état alkalin. 

ALK1BIADION ( Bot.) , synonyme de 
Buglosse (Dioscoride). 

ALKIBIAS ( Bot), synonyme de stœ- 
chas (Dioscoride). 

ALKOUBA, nom arabe de la dartre 
sèche ou humide. 

ALLAGOPTÈRE ( Bot. ) , nom d’un 
nouveau genre de la famille des palmiers, 
proposé récemment et comprenant une 
seule espèce connue, Yallagoptera pumila. 

ALLOCARPE {Bot) , allocarpus , genre 
de composées n’ayant qa'one seule espèce 
connue. 

ALOITIS {Bot.) , synonyme d t gentiane 
( Dioscoride). 

ALLOPATHIE, s. f., allopathia de 
à),).ov, autre; rrdôoç , maladie ; action d’un 
agent thérapeutique qui guérit une affec- 
tion en en déterminant une autre d’une na- 
ture différente. C’est l’opposé de tlcmaco - 
pathie. 

ALOMATIUM (Bot), sous-genre créé 
par Decandolle , renfermant les espèces du 
genre arabis dont les semences ne sont pas 
entourées d’une petite aile marginale. 

ALOÉTIQUE, adj., préparation médi- 
camenteuse contenant de l’aloès. 

ALONGE {Art vétêr.), s. f . ; nom vul- 
gaire sons lequel on connaît les entorses 
coxo-fémorale etscapulo-bumérale : la pre- 
mière est dite a longe de derrière , la se- 
conde, alonge.de devant. 

ALRABA , nom arabe de la croûte lai- 
teuse. 

ALUNITE (jflfinêr.), pierre de la Tolfa , 
placée par Haüy parmi les espèces minéra- 
les à la suite de l’alumine sulfatée alcaline. 

ALYSSINEES {Bot.), seconde tribu du 
premier sous-ordre des crucifères dans la 
méthode naturelle de Decandolle. 

ALZIR ( Bot. ), nom collectif de toutes 
les espèces de plantes bulbeuses chez les 
Arabes. 

AMÀRINITE ( Chim .), s f., nom d’un 
des genres de principes immédiats établis 
par Devaux et comprenant la quassme de 
Thomson ( amariné ) , la scillitine et la 
cytisine , substances peu caractérisées et 
que tous les chimistes n’admettent pas au 
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nombre des principes immédiats des vé- 
gétaux. 

AMARYLLIDÉES ( Bot.) , famille de 
plantes formée par R. Brown avec tous les 
genres de la famille des narcisses de Jus- 
sieu. 

AMASTOZOAIRES ( Zool.) , animaux 
ovipares composant le second sous-type du 
premier sons-règne de Biainville, et divisé 
en quatre classes; savoir , les Pcmiifèrcs 
(oiseaux) , les squammifères (reptile*) , les 
nupidellifères (amphibiens), les bratichijères 
(poissons). 

AMBLYGONITE ( Miner.), minéral dé- 
couvert en Saxe dans un granit de Penig, 
associé à la topaze verte et à la tour- 
maline. 

AMBOLAZA {Bot), arbre indéterminé 
de Madagascar , employé pour les mala- 
dies du cœur. 

AMBRÉINE {Chim), principe particu- 
lier trouvé dans l’ambre par Pelletier et 
Caventou ; il se présente sous forme de 
cristaux blancs , odorans , insolubles dans 
l’eau , très solubles dans l’alcool et l’éther, 
yolatils et décomposables à une valeur 
élevée au-dessus de 3o degrés centigr. 
L’acide nitrique les convertit en acide am- 
brêique. 

AMBRÉIQUE, adj., ambreicus ; se dit 
de l’acide obtenu en traitant l’ambréine 
par l’acide nitrique à chaud. Inusité. 

AMIBE { Zool.), nom donné par Bory- 
Saint - Vincent à un genre d’infusoires 
dont les caractères sont : un corps homo- 
gène , formé de molécules hyalines, aplati, 
transparent et ayant une forme excessive- 
ment variable an gré de l’animal. Ces in- 
fusoires sont tellement petits qu’une len- 
tille d’une ligne et demie de foyer les rend 
à peine perceptibles. Le type du genre est 
le Protêt de Miller. On compte sept espèces. 

AMIDOLjS. m., de amylum , amidon; 
fécule. 

AMIDOLIQUE, adj., pâte, colle, fécule, 
bouillie. 

AMIDINE ( Chim),* s. f., substance 
particulière qui se forme spontanément 
quand on abandonne à elle-même une so- 
lution d’amidon dans l’eau bouillante : 
elle jouit de propriétés intermédiaires en- 
tre celles de l’amidon pur et celles de la 
gomme. 

AMPHIMÉRÎME TUSSICULEUSE 
{Path) , «ynonyme de coqueluche. 

AMPHIDE, adj. , de âpjfl , des deux 
côtés ; sel composé d’une base combinée 
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avec un acide , un sulfide , un sélénide ou 
un telle ri de. 

AMYÉLIE, s. f., amyelia, de a privatif, 
et f/vs/oç, moelle; absence partielle ou 
totale de la moelle épinière. 

ANABATIQUE ( Patk. ) , adj., de 
<zvdÇz<Jr.ç, action de monter; se dit des ma- 
ladies qui arrivées au plus haut degré 
d’intensité cessent tout à coup. 

ANALEMPSIE {Path. ) , s. f. , de 
ava).au6âvcn), arrêter un cheval tout court; 
épilepsie. 

ANALOGUES ( Anat.). On a donné ce 
nom en anatomie comparée aux organes 
ou parties d’organes entre lesquels il 
existe des rapports d’identité. Suivant la 
doctrine des analogues, créée par Geof- 
froy-Saint-Hilaire , et développée par lui 
dans sa Philosophie anatomique , sont ana- 
logues dans les diverses espèces d’ani- 
maux toutes les paries dont les rapports 
sont identiques : ainsi toutes pièces osseu- 
ses ou cartilagineuses , soutenues par l’os 
hyoïde et soutenant à leur tour la trachée- 
artère, seront réputées larynx , quelle que 
soit d’ailleurs leur dissemblance apparente, 
soit de forme , soit de fonction avec le 
type larynx adopté. 

Au moyen d’une méthode très claire 
née de cette théorie, qui tend à prouver 
l’unité de composition dans les animaux, 
on a pu établir l’identité de position des 
différentes pièces osseuses des monstres 
avec «celles des individus à l’état normal. 
On peut reconnaître chea les oiseaux et 
autres vertébré^tepourvus de dents en ap- 
parence un syflne dentaire complet ana- 
logue à celui des autres animaux, etc. 

ANANTHERIA [Ilot.) , genre nouveau 
de la famille des apocinées, section des 
aselépiadées, auquel se rapporte Vasclcpias 
'viridis qui croit dans l’Amérique septen- 
trionale. 

ANAPHALANTOSIS, s. m. anaphalan - 
tiasisy deav a, devant; qoàctxpoç , chauve; 
chute des sourcils. 

ÀNCHONIUM ( Bot. ), nouveau genre 
de la famille des crucifères, proposé par 
Decaudolle pour une seule espèce, an - 
choninm B illard icrii, recueillie sur le Li- 
ban par Labillardière. 

ANCYLANTHE {Bot.), ancylanthos , 
genre de la famille des rubiacées, établi 
par Desfontaines, renfermant une seule es- 
pèce ancylanthos rubiginosa , arbrisseau ra- 
meux originaire d’Angola , côtes d’A- 
frique. 
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ANENCÉPHALE {Anat. path.), adj., 
anencephalus, de a privatif et de éyy.eqa),ov, 
tête, fœtus privé en partie de l’encéphale. 
( y . Acéphale.) 

ANENCÉPHALIE {Anat. path.), a. f. 
anencephalia , de a privatif et eyxEqjaiov , 
encéphale ; état de l’embryon ou du fœtus 
privé d’une portion plus ou moins étendue 
de 1 encéphale on du crâne. 

ANGLIAL, adj. vascularis , synonyme 
de vasculaire. 

ANGIO -ASTHÉNIE {Path.) s. f. , an- 
gio-asthenia , de ayyslo v, vaisseau^ a priva- 
tif; «rÔevoç, force; faiblesse, atonie des 
vaisseaux. ' 

ANGIODÉSIE {Path.), s. f . , angiode - 
sis, de ayyetov, vaisseau, et'fetÇiç, démons- 
tration; distension des vaisseaux. Turges- 
cence. État voisin de l’inflammation selon 
Tommasini. 

ANGIOLRUCITE {Path.), s. f. , angio - 
leucitis , de ayygîov , vaisseau, et ).evxôç, 
blanc ; inflammation des vaisseaux blancs. 

ÀNGITE {Path.), s. f. , angitis , de 
à'/yîtov, vaisseau; inflammation des vais- 
seaux. 

ANCHISTE {Anat.) , adj., de oc priva- 
tif, C 0 TO£, tissu; se dit des parties 'organi- 
ques, fluides ou solides dans lesquelles la 
texture n’existe point. 

ANIMAUX FOSSILES ( Géol. ), ani- 
maux dont les parties solides sont enve- 
loppées et conservées dans les sédimens 
pierreux qui forment les couches les plus 
modernes de la terre. 

ANIMAUX PERDUS {Géol), animanx 
dont l’existence n’est révélée que par leurs 
débris fossiles. 

, ANISOMÈLES {Bot.), anisomeles ; 
plantes de la famille des labiées, formant 
un genre voisin deVajuga et da tenerium. 
On en connaît trois espèces observées dans 
la Nonvelle-Hollande par’Brown. 

ANISOMËRE {Entom.), an i s ornera ; 
genre d’insectes de l’ordre des diptères , 
famille des némocères; Tipularicc de La- 
treille. Une espèce, anisomera obscurci. 

ANISÔNYX {Entom.) , genre d’insectes 
de l’ordre des coléoptères, section des pen- 
tamères (Latreille), habitant l’Afrique 
méridionale. 

ANISOGON (Omithol.) , plumes dont 
les barbes sont de largeur inégale. (Illiger). 

ANISOPOGON {.Bot.), plante recueil- 
lie au port Jackson, delà famille des grami- 
nées, formant un seul genre, ainsi nommé 
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de l'inégalité des arêtes qui terminent sa 

gin me. 

ANNEAU (Bot.), annulas. Ce mot signi- 
fie, i° dans les champignons an cercle mem- 
braneux qui entoure le pédicule de beau- 
coup d'agarics et de quelques bolets; i°dans 
les mousses leur rebord saillant et quel- 
quefois crénelé qui garnit l’orifice de l'urne; 
3° dans les fougères , où il reçoit l’épithète 
d’élastique, un cerclerai entoure les cap- 
sules de certaines fougères, et qui est des- 
tiné par son élasticité à faciliter l'ouverture 
de ces capsules. 

ANNUITAIRES ( Zool ), animaux 
intermédiaires entre les articulés et les 
rayonnans. ( Blain ville.) 

ANNÉLIDES (Zool.), annulosce , classe 
d'animaux invertébrés, et articulés ayant 
pour caractères : point de colonne verté- 
brale , corps articulé , système nerveux 
formé de deux cordons longitudinaux in- 
férieurs réunis et ganglionés par intervalle; 
des branchies ; point de cœur , seulement 
deux artères longitudinales et des veines; 
pieds nuis ou imparfaits ; tête ordinaire- 
ment nulle; yeux à peine distincts , peu 
propres à la vision ; organes sexuels rénuis 
dans le même individu. 

ANOMOLOECIE (Æof.), nom donné 
par Richard à la vingt-quatrième classe 
qui, dans son système sexuel , remplace la 
polygamie de Linnée. 

ANOMODON (Bot.), nom donné par 
Hooker à un genre de mousses renfennant 
deux espèces, Hookera curtipcndula et a mi- 
culosa de Hedwig. 

ANOSTOZOAIRES(Zoof.l, nom donné 
par Rlainville au deuxième type de son 
premier sous-règne, renfermant nne par- 
tie des animaux invertébrés. 

ANTENNAIRE (Bot.), genre de plantes 
delà famille des corymbifères, comprenant 
certaines espèces de gnaphalium ( gnapha - 
lit un diotcum , alpimun , muricatum), dont 
les fraits sont couronnés par des aigrettes 
composées de poils nus inférieurement et 
plumeux vers le sommet, ressemblant aux 
antennes de certains coléoptères. 

ANTH ACTINIA ( Bot.) , genre proposé 
par Bory de Saint-Vincent pour les espè- 
ces de la famille des passiûorées, duquel 
genre les passiflora longipes et qoadran- 
gulaires sont le type. 

ANTHÉLIE (Zool), anthclUi , genre 
de polypes de l’ordre des alcyonées dans 
la division des polypiers sarcoides. 

ANTHÉUTRÀGIEN ( Anat.) , adj. et 
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subs. , anthelitrageus, petit muscle qui s'é- 
tend de l’anthélix au tragus. 

ANTHOCÉPHALE (Zool.), genre de 
vers intestinaux, synonyme de floriccps , 
indiqué d’abord par Cuvier. 

ANTHÜCERCIS (Bot.), genre de plan- 
tes de la famille des solanées , dont deux 
espèces sont connues. 

ANTHOLITE ( Bot. Joss. ) , synonyme 
de fleur fossile . 

ANTISYMPATHIQUE, adj. f qui pré- 
vient le développement des symptômes 
sympathiques d'une irritation locale. 

ANTIMONIURE (Chim.), s. m., com- 
binaison de l'antimoine avec un métal 
électro-négatif, solvant Bçrzélius. 

ANTOPHYLLYTE ( Miner.) , nom d’un 
minéral de la classe des substances terreu- 
ses , d’nne couleur brunâtre , ayant un 
demi-éclat roétalliqne , rayant fortement la 
chaux fluaté s et légèrement le verre. 

ANTHOPHYSK ( Bot.? Zool.?), genre 
de la série nombrense d’êtres microscopi- 
ques, qui sont de véritables plantes et des 
animaux dans les différentes pbases de 
lenr existence. Les caractères de ce genre 
sont des filamens diversement disposés , 
terminés à une certaine époque par des ro- 
settes composées de corpuscules hyalins 
sphériques ressemblant â de petites fleura 
animées , dans lesquelles se développe 
bientôt un mouvement de rotation assez 
rapide. 

ÀNTHRACIENS (Entomol. ) , famille 
d'insectes de l’ordre des diptères , établie 
par Latreille. Tous les^ndividus qui la 
composent ont un vol réjjle et se nourris- 
sent des sucs qu’ils puisent avec leur 
trompe. 

ANTHRACIDES (Chim.), de avOpaÇ, 
charbon. Deuxième genre de corps sim- 
ples , de l’ordre des gazolyies ( méthode 
Auiper ), comprenant le carbone et l’hy- 
drogène. 

ANTHRACINE , s. f. , anthracina , de 
avGpoÇ, charbon. Variété du cancer, ca- 
ractérisée par la coloration en noir du 
tissu dégénéré, due à la présence de la 
mélanose. 

ANTHRINE (Entomol.) , nom donné 
par Aristote à des insectes hyménoptères 
qu’on suppose être la guêpe et le frelon. 

ANTROPOGÉNÈSE ( Physlol. ) , a. f. , 
anthropogenesis , de avÇixujroî , homme , et 
yivopv.i, je nais ; génération de l’homme. 

ANTIFLORA ( Bot.) synonyme d'aco- 
nite (Avicène), 
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. ANTIMO NIATES et ANTIMONITES 
( Chi/n .), combinaisons de l’oxide janne 
d’antiinoine et de flenrs d'antimoine avec 
les bases saliflables. 

ANTROPOMORPHITES (Bot.) , nom 
donné autrefois à quelques plantes ou par- 
ties de plantes dans lesquelles on croyait 
apercevoir certaine ressemblance avec le 
corps humain. 

AORTITE ( Path . ) , s. f. T inflamma- 
tion de. l’aorte. Le* causes de cette ma- 
ladie sont les memes que celles de l 'ar- 
thrite en général. Quant aux phénomènes 
qui l’accompagnent, les plus importans 
sont : augmentation considérable des pul- 
sations de l’aorte et quelquefois de tou- 
tes les grosses artères; possibilité d’ap- 
précier celles de l’aorte thoracique vers 
lechancrnre du sternum. Dans qnclques 
cas, sensation de chaleur et de douleur 
dans la région enflammée, avec anxiété 
ou défaillance. Lorsque l’aortite est chro- 
nique il existe assez souvent, avec un 
ralentissement de la circulation artérielle, 
des signes de dilatation ou d’hyper- 
trophie du cœur. Ses caractères anato- 
miques sont ; rougeur de la tunique 
externe variant de l’écarlate au violet 
foncé , en général circonscrite ; injec- 
tion de Ja membrane celluleuse avec 
épaississement plus ou moins marqué; 
assez souvent exsnda'ion albumineuse à 
la surface interne du vaisseau , qui pré- 
sente aussi des laines fibreuses, fibro- 
cartilagineuses ou osseuses. On a con- 
staté encore le décollement , l’érailie- 
ment de la membrane interne et même des 
ulcérations. Cette maladie exige l’emploi 
des moyens anti-phlogistiqties les plusëner- 
giques , auxquels on joint quelquefois la 
digitale, le camphre et le nitre à haute dose. 

APANTROPON ( Bot . ) , synonyme de 
staphisaigre (Dioscoride). 

APÉTALES (Bot.), les fleurs apétales 
sont celles qui n’ont point de pétales ni 
par conséquent de corolle , comme les 
joncs, les lvs , etc. 

APHANISTIQUE ( Entom. ) , genre 
d’insectes de l’ordre des coléoptères , 
établi par Lntreille, aux dépens de ce- 
lui de Bupreste , dont il se distingue 
par des antennes en massue. L’espcce, qui 
sert de type est Yaphanisticus emarginatus. 

APHLEGMASiE (Path.),*. f., aphleg - 
masia , de a privatif, et fhiveô , je brûle ; 
état morbide opposé à l’inflammation. 

A P H R IT ( ftlinér.) , synonyme de chaux 
carbonates nacrée (Karsten). 
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APHRJTE (Entom.), genre d’insectes 
de l’ordre des diptères (Latreilîe) , dont 
le type est Yaphritis apiarius de Frabri- 
cius, on mouche-abeille de Degéer. 

APHROCONIÈ (Minér.) , même choie 
q w'aphrit. (Forster.) 

APLIDE (Zool.) , apliditirn ; genre de 
polypes , institué par Savigny dans la 
classe des tnniciérs de Lamarck, et qui a 
reça de ce dernier le nom de pubnonelle. 
Il renferme six espèces. * 

APOMÉCYNE (Entom.), genre d’in- 
sectes de l’ordre des coléoptères. 

APOPHYLLITE (Miner.), minéral de U 
classe des sabstances terreuses , dont la 
grande tendance à l’exfoliation lui a fait 
donner ce nom. 

APOSYRME (Path.), s. m., aposynna, 
de cc7ro<njpu , je racle ; ulcération , dénu- 
dation d’un os. 

APOTOME (Entom.) , apotomus ; genre 
d’iqsectes de l’ordre^des coléoptères, sec- 
tion des pentamères , rangé par Latreilîe 
dans la famille des carabique*. Le type 
est le Scarites rufits. 

APROSIA ( Bot.), synonyme de sauge. 

APRYNON (flot.), synonyme de grena- 
dier. (Dioscoride et Pline.) 

APSE (Entom ), apsis ; genre d’insectes 
de l’ordre des coléoptères , section des té- 
tramères. Denx espèces. 

ARACHNADERM AIRES (Zool.) , sy- 
nonyme de méduses. 

ARGYRIDES ( Chim .) , de oipyvpoç, 
argent; septième genre de corps simples, 
de l’ordre des leucolytes (méthode Am- 
père ) , comprenant le mercure , l’argent 
et le plomb. 

ARISTE (Entom.), genre d’insectes, de 
l’ordre des coléoptères, section des pen- 
tamères. 

ARISTE (Bot. ) , genre de plantes de 
la famille des iridées, dont le type est 
Yixia A f ricana , L. 

ARITRILLÏS (Bot.), synonyme de 
mercuriale. ( Dioscoride. ) 

ARMENTINE (Minér.), synonyme de 
pierre d* Arménie. Variété de enivre carbo- 
nate bien. • 

ARMILLARIA ( Bot.) , sons-genre de 
la famille des champignons , comprenant 
douze espèces , parmi lesquelles Y agaricus 
melleus de Fries. 

ARNION ( Bot.) J synonyme de plan- 
tain. (Dioscoride.) 

ARROW-ROOT (Mat. méd.), fécule amy- 
lacée, extraite de la racine dn marentha in - 
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dica.\ On U donne avec succès comme ali- 
ment sons forme de potage aux enfant on 
aux convalescent. 

ARSÉNIDES (Chitn.), cinquième genre 
de corps simples , de l’ordre des gaxolites 
{ méthode Ampère), comprenant le phos- 
phore et l’arsenic. 

ARSÉNIURE (Chim.), s. m. Combinai- 
son de l’arsenic avec un métal électro-né- 
gatif , selon Berzelius. 

ARSURK INTERDIGITÉE (ArtiAtér.), 
nom donné parM. Favre de Genèveà I’Ag- 
gravék. y. ce mot. 

ARTÉM1DION ( Bot. ) , synonyme d o- 
riganum dictamus ou origan. (Dioscoride.) 

ARTÉMISE (Zoo/.), genre de crustacés 
de l’ordre des branchiopodes, dont le type 
est le cancer salinus. L. 

ARTÉRIODOME (Chir.), de apTYipicty 
artère, et Aoûtat, lier; nouvel instrument 
proposé par M. Colombat pour lier les ar- 
tères profondément situées, sans le secours 
d’un aide. Cet instrument ressemble à 
une pince à disséquer ; elle en diffère en 
ce qa’elle est garnie de deux tiges laté- 
rales mobiles destinées à porter le lien au- 
devant des mors lorsqu’ils out saisi le 
bout d’artère, et k étreindre celui-ci dans 
le nœud préalablement formé. Quoique 
pouvant être utile dans quelques cas, la 
pince porte-nœud de M. Colombat pourra 
être le plus souvent remplacée avec avan- 
tage par la simple pince portant la ligature 
autour de ses mors. 

ARTÉRITE ( Path.) , ». m. , arteritis ; 
de étpzr^tu , artère; inflammation des ar- 
tères. Le plus souvent bornée à la mem- 
brane interne , cette inflammation est or- 
dinairement le résultat d’une irritation 
directe occasionnée, soit parla ligature, des 
plaies, des contusions, soit par le voisinage 
d’organes enflammés, et quelquefois par la 
présence d’un agent nuisible dans le torrent 
circulatoire. Ses phénomènes anatomiques 
sont : une rougeur plus ou moins vive , 
l’épaississement de la membrane interne, 
le développement des vaisseaux de la tu- 
nique moyenne et des épanchemens de 
matière albumineuse. V. pour les symp- 
tômes et le traitement l’article Aortite. 

ARTICULÉS ( Zool.). Lamarck a nom- 
mé ainsi ceux des animaux invertébrés 
dont le corps est généralement articulé ou 
annelé dans sa longueur, et dont les or- 
ganes extérieurs , lorsqu’ils existent , sont 
distribués dans le même sens, paires par 
paires. Cette division répond k la seconda 
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section des animaux à sang blanc, insectes 
et vers, de Cuvier. Latreille divise ainsi la 
série des articulés : i 0 crustacés arachnides 
et insectes ; a<> annilides ; 3° vers. 

ARTIOZOAIRE (Zoo/.) , s. m. , àpri» 
perfection , Çwov , animal ; animal pair. 

ARY-ARYTÉNOIDIEN ( Anat .) , adj. 
et snbst. , M. Aryténoïdien transversal. 

ASÉPHANANTHES (Bot.), genre de 
plantes proposé par Bory Saint-Vincent 
pour quelques espèces de la famille des 
passiflorées , ayant un calice campanulé , 
obtusément quinquéfide et point de co- 
rolle ni de nectaire. 

ASPERMASIE, s. f. , de a priv. et 
tnrspfjLOLy semence ; défaut de semence. 

ASPRÉE ( Zool.), genre de zoophytes, 
nommé par quelques auteurs asphcca. 

ASTACOLITHE ( Mat.méd.) % s. f . , 
de âaraxûç , écrevisse , klOoç , pierre ; 
pierre d'écrevisse ; carbonate calcaire. 

ASTÉROME (Bot.), asteroma ( tiypoxi - 
Ions); genre établi par Decandolle ponr 
plusieurs plantes parasites qui se trouvent 
sur les feuilles de la raiponce , de la den- 
taire , du sceau de Salomon , de la violette 
À deux fleurs, du frêne, du cerisier à 
grappes et* de la campanule k feuilles de 
pêcher. 

ASTRAIRES ou ASTRÉES ( Zoo/.), 
polypes de l’ordre des lamellifères, entiè- 
rement pierreux , dont les cellules, sépa- 
rées par des lamelles rayonnantes , repré- 
sentent de petites étoiles. 

ASTRAPÉE (Entom .) , genre d’insectes 
de l’ordre des coléoptères, de la section des 
pentamères , dont le type est l’astrapée 
de l’orme. 

ASTRÉES (Zoo/.), synonyme d ?as- 
truires. ' 

ASTRION (Bot.) , synonyme de plan- 
tain. ( Dioscoride.) 

ASTRIOS (JUin.) y pierre précieuse qui 
parait être une variété de corindon hyalin. 

ASTRONIE ( Bot. ) , astronium ; arbre 
des environs de Carthagène, renfermant 
un soc glutineux semblable k la térében- 
thine , d’une odeur nauséabonde. 

ATÉLO-ENCÉPHALITE (Anat. path .), 
s. f. , ateloencephalia ; de a priv. réXoç , 
perfection , £v , dans ; Y.tya)>Y ) , tête ; déve- 
loppement incomplet de l’encéphale. 

ATÉLOMYÉLIE ( Anat. path.), s. f. , 
atclomjelia , de a priv. , TfXoç , perfec- 
tion ; jzveXoç , moelle ; développement im- 
parfait de la moelle épinière. 

ATHÉLIE ( Bot. ) , genre de champ»- 
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gnons de 1a tribades byssoïdes f compre- 
nant douze espèces , parmi lesquelles Fa- 
thelia citrina , Yathelia pallida , qoi , ainsi 
que les antres, croissent snr les bois secs 
oa an pied des vieilles souches d’arbres. 

ATHÉRICÈRE ( Entom .) , athericera ; 
grande famille d’insectes de l’ordre des 
. diptères ( Latreille), comprenant on grand 
nombre de genres. 

ATLANTE ( Zoàl. ) , atlanta ; genre 
de mollusques de la classe des ptéropodes 
et de la famille des limacines , habitant la 
pleine mer. Deux espèces connues. 

ATLAS (Entom.) , grande espèce exo- 
tique de bombyx. 

ATONJFICATION (Pathol.), s. i.\ 
médication dont l’effet est de faire tomber 
les organes dans l’atonie. 

ATROPINE ( Chim .) ,s. f . , atropinm { 
principe extrait de la belladone , atropa 
belladona , qui lni doit ses propriétés mé- 
dicales et vénéneuses. Cette substance, de 
nature alcaline, est blanche, presque inso- 
luble dans l’eau , soluble dans l’alcool , 
plus à chaud qu’à froid , insoluble dans 
l’éther et les huiles : elle forme avec les 
acides des sels neutres cristallisables. La 
préparation de l'atropine exige les plas 
grandes précautions pour éviter ses effets 
funestes sur l’économie. 

ATTE (Entom.) , atta ; genre d’insecte 
de l’ordre des Hyménoptères , section des 
porte-aiguillons , rangé par Latreille dans 
la famille des formicaires. Ses caractères 
sont : pédicule de l’abdomen formé de 
deux nceuds; antennes déconvertes à leur 
base; tous les palpes très courts; tête très 
grosse dans les neutres; ceux-ci, ainsique 
les femelles, pourvus d’un aiguillon. L’es- 
pèce servant de type est la fourmi de vi- 
site (atta ceg;halotcs ). Ces insectes exo- 
tiques pratiquent dans la terre des exca- 
vations de plus de hnit pieds de banteur. 

ATTE (/Joe ), excellent fruit del’anone, 
écailleux. V . Airoiu. N. D. M. 

ATTRITION ( Path. ). « L’attrition , 
dit M. Deslandes (Revue médicale , juil- 
let 18-X4,) , diffère essentiellement du ra- 
mollissemimt , avec lequel 011 pourrait la 
confondre. Dans le ramollissement il y a 
seulement diminution de cohésion , dimi- 
nntion de la résistance que les tissns op- 
posent aux corps extérieurs ; mais en cet 
état ils vivent encore et sont quelquefois 
susceptibles de retour à l’état sain. Dans 
l’attrition au contraire les parties sont 
non seulement réduites en palpe , mais 
encore privées de vie ; il y a mort locale. • 
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Cet auteur distingue deux espèces d’at- 
trition ; Yattrition purulente et Yattrition 
sanguine: dans cette dernière les parties 
étaient au moment de leur destruction 
colorées par le sang ; dans l’autre elles 
l’étaient par le pus. C’est par ces deux va- 
riétés de l’attrition que M. Deslandes ex- 
plique la formation des ulcères, la pour- 
riture d'hôpital , les perforations sponta- 
nées et certaines particularités de l’an- 
thrax , de la phthisie ulcéreuse. f 

ATYPE (Entom.) , atypus ; genre d’in* 
sectes fort curieux de l’ordre des pulmo- 
naires et de la grande famille des Rieuses , 
section des territèles. (Cuv.) Ces animaux 
se trouvent sur les gazons entremêlés de 
mousses, où ils se construisent nne habita- 
tion en forme de foorreau soyeux , ayant 
huit à dix pouces de longueur • une partie 
de ce fourreau est horizontal, l’autre s'en- 
fonce dans la terre. Cest aa fond de cette 
dernière partie que sont déposés les œufs, 
qu’il recouvre encore d'une toile blanche : 
ce genre ne se compose qne d'une seule es- 
pèce connue sous les noms d’Atype de 
Sulzer, Oléotère difforme de Walkenaer, 
Araignée subterranea de Roemer, et pica 
de Sulzer. 

AULAXIE (£of.), aulaxia ; genre de 
plantes de la famille des graminées, com- 
prenant deux espèces , dont l’une est le 
phalaris 'villosa; i! a beaucoup d’affinité 
avec les genres mi/icum et panicum. 

AURICULE (Zoo/., conchyl .), genre de 
mollusques gastéropodes de l’ordre des 
pulmonés géhydropbiles et de la famille 
des auricules ( P. ce mot ), dont les ani- 
maux sont inconnus, du moins quant aux 
grosses espèces. Les pins remarquables 
parmi celles-ci sont, i° Auricule de Mi- 
das, coquille remarquable par sa beauté et 
sa taille, habitant l’une des Moluques ; 
2° auricule de singe ; 3 ° auricule de Judas. 
La première décrite chez nous est Yauricula 
myosotis. 

AURICULES (Zoo/.), nom d’une fa- 
mille de mollusques, comprenant le second 
sous-rordre des gastéropodes pulmonés , et 
les géhydropbiles. Elle rcnfeçme six gen- 
res ; carychie, scarabe , auricule , pyrami • 
de lie, tomatelle et pictin. 

AU R U RE (Chim.), s. m. , alliage d’or. 

AVERANO (Ornith.) , genre d’oiseaux 
de l’ordre des insectivore* (Temmink), dont 
les quatre espèces connues habitent l’A- 
mériqne méridionale^ 

AZOLLE (Bot.) , genre de plantes aqua- 
tiques, comprenant quatre espèces exoti- 
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BACULITË ( Zool. foss .), mollusques 
fossiles du genre cépkalapodes , de la fa- 
mille des ammonées. 

BAGASSA (B ^.) , grand arbre laiteux 
de la Guyanne , qa'on croit de la famille 
des nrticées. 

BAGOUS ( Entom .) , genre d’insectes 
de l’ordre des coléoptères , établi aux dé- 
pens du genre charanson. 

BALANINE {Entom.) , balannus ; genre 
d’insectes de l’ordre des coléoptères , sec- 
tion des tétramères, de la famille des rhin- 
chopores. 

BALANITE ( Path .) , s. f. , de pcàavoç, 
gland; inflammation de la membrane mu- 
queuse qui revêt le gland et la face interne 
dn prépuce. L’écoalement plus on moins 
abondant dn mncns puriforme qai l’ac- 
compagne lai .a fait donner le nom de blé- 
norrhèe du gland , de chaude-pisse bâtarde , 
d 'écoulement. Cette affection n’existe guère 
qne chez les individus affectés de phimo- 
sis congénial, et qui se sont livrés an coït 
avec excès, on ont en commerce avec des 
femmes malpropres. Lorsqu’elle est légère 
la balanite cède promptement à de simples 
soins hygiéniques, si toutefois l’étroitesse 
du prépuce n’empêche pas de nettoyer la 
surface du gland : quand au contraire il 
existe une vive chaleur, rin écoulement 
abondant de mucus purulent , de la tumé- 
faction et delà doulear, et que surtout 
cet état existe depuis un certain temps , il 
faut d’abord avoir recouzs aux lotions 
émollientes , aux bains locaux , aux injec- 
tions dé liquides muciltrgineax entre le 
gland et le prépuce , aux boissons dé- 
layantes , aux bains généraux. Si l’affec- 
tion est chronique les lotions froides et 
astringentes sont utiles, ainsi que l’inter- 
position d’un plumasseau de charpie entre 
le gland et son enveloppe ponr absorber le 
liquidé et empêcher le contact des surfaoea 
ehflammées. Lorsque cela ne suffit pas , on 
est obligé d’en venir à une cautérisation 
superficielle avec le nitrate d’argent , en 
prenant toutes les précautions convena- 
bles pour limiter l’action de ce caustique. 
Mais tous ces moyens et beaucoup d’an- 
très encore seraient vainement mis en 
usage si l’on ne déèrnisait la cause pre- 
mière de la maladie, c’est à dire la diffi- 
culté ou Impossibilité de découvrir le 


gland : or, le seul et unique moyen favo- 
rable dans ce cas est l’opération du phi- 
mosis , qui n’a rien de pénible ni de dan- • 
géreux , surtout quand on emploie le pro- 
cédé que noos- avons déjà publié et que 
nous indiquons plus loin. Voyez Phi- 
mosis. 

BALANNIER (Entom.), haltères , libra- 
menta: on nomme ainsi deux appendices 
mobiles articolés au raétathorax des in- 
sectes diptères , qui en sont seuls pour- 
vus. Les fonctions en sont encore incon- 
nues. 

BALLARIA et BALLARION ( Bot. ) , 
nom des lichens chez les anciens. 

BANK.SIE (Bot.), genre de plantes de 
la famille des protéacées. Les banksies, ar- 
brisseaux qui croissent tous à la Nouvelle- 
Hollande , sont au nombre de trente es- ' 
pèces. 

BARIS (Entom.) , genre d’insectes de 
l’ordre des coléoptères, dont les carac- 
tères sont peu déterminés. 

BAROMÉTR1E RHUMATIQUE , effet 
produit sur l’organisme par les transi- 
tions atmosphériques du sec à l’humide et 
de l’hutuidité à la sécheresse. (Professeur 
Récamier.) 

BASIQUE ( Chirrt .), adj. , se dit des 
sels haloïdes qui contiennent l’oxide du 
métal combiné avec son chlorure. 

BATARA ( Omithol. ), genre d’oiseaux 
de l’ordre des insectivores , dont les es- 
pèces assez nombreuses habitent en grande 
partie l’Amérique septentrionale. 

BATRACH1E ( Ilot. ) , ‘ lîatrachium. 
Nom donné par Decandolle à une divi- 
sion du genre des renoncules , com- 
prenant les espèces aquatiques nommées 
grenouillettes, qui avaient été confondues 
avec les variétésdes rantwculus aquatilis 
et hederaceus* , • “ . „ .. 

BDELLOMÈTRE ( Thtrap. ) , bdetto- 
metron , de , j’attire , et ptïrpov, 

mesure. Instrument propre à pratiquer des 
saignées locales et à mesurer la quantité 
de sang qu’il extrait. Cet instrument, in- 
ven# par M. Sarlandière , consiste en un 
globe de verre de la forme d’une ventouse 
ordinaire , surmonté d’une tubalore, lais- 
sant passer à frottement une tige cylindri- 
que , portant par celle de ses extrémités 
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qui se trouve dans la ventouse une es* 
pèce de scarificateur. A côté de cette pre- 
mière tubulure s'en trouve une seconde 
sur laquelle s’adapte une pompe aspirante 
destinée à faire le vide dans l’intérieur de 
la ventouse; enfin celle-ci présente une 
troisième tubulure portant un robinet 
propre à donner issue au sang à mesure 
qu’il s’écoule sans être obligé d’enlever 
l’instrument. Pour faire agir le bdello- 
mètre on applique exactement la ventouse 
sur la pean ; on ferme le robinet infé- 
rieur taudis qu’on ouvre celui dola pompe; 
puis , fixant d’une main le corps de d’ins- 
trument , on saisit le bouton qui termine 
la tige du piston, et par le jeu de ce der- 
nier on opère le vide sous la ventouse. 
Quand les tégumens sont convenable- 
ment tuméfiés on presse sa* la tige qui 
porte les pointes de lancettes , et celles-ci 
pénétrent dans la peau ; on retire aussitôt 
la tige et l’on recommence à faire de nou- 
velles aspirations avec le piston : le sang 
se répand de tontes parts sous la ventouse, 
et quand on juge convenable de lui don- 
ner issue on ouvre le robinet; puis on re- 
commence à faire agir la pompe jusqu’à 
ce qu’on ait obtenu la quantité de sang 
nécessaire. Cet instrument , comme on le 
voit, beaucoup plus commode et plus 
efficace qne les scarificateurs et les ven- 
touses ordinaires , peut être extrêmement 
utile dans les lieux où les sangsues man- 
quent. 

BÉGAIEMENT ( Palh.),% . m., balbuties , 
pseUimtu. J^.N. D. M. Ce vice de la parole, 
contre lequel on ne possédait aucune mé- 
thode de traitement, peut être guéri main- 
tenant par un procédé fort simple, imaginé 
d’abord par une dame, et perfectionné 
par MM. Malieboucbe , et autres. Un 
des phénomènes les plus cotisions clics 
tons les bègues est la tendance très 
marquée qu'a la langue à occuper la 
partie inférieure de la bouche quand ils 
parlent. La remarque en ayant été faite 
par M me Leigh de New-York , celle-ci 
essaya de faire parler une jeune personne 
bègue en lui faisant soulever la pointe 
de la langue et la lui faisant tenir appli- 
quée contre le palais: l'articulation fut 
confuse mais sans hésitation. De nouvel- 
les expériences ayant amené les mêmes 
résultats , cette dame résolut d’appliquer 
ce procédé au traitement de son élève , 
et réussit complètement à la délivrer de son 
infirmité. Un assez grand nombre de gué- 
risons ont été obtenues par ce mode de 
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traitement pour qu’on ait la certitude de 
son efficacité. 11 suffira donc à un bègue 
pour se guérir de le vouloir s’il a assez 
de constance et de fermeté pour ne jamais 
prononcer une seule syllabe sans avoir la 
pointé de la langue relevée vers le palais ; 
la parole, d’abord inintelligible et désa- 
gréable à l’oreille, cessera peu à peu d’être 
empâtée y et acquerra au bout de quelque 
temps la netteté convenable; et toute hé- 
sitation aura disparu. Un moyen auxi- 
liaire , mais important surtout dès le com- 
mencement , est de prononcer seul et len- 
tement chaque syllabe en étudiant les 
différens mooveoiens de la langue et des 
lèvres que nécessite l’articulation nor- 
male des sons , et en faisant toujours pré- 
céder l'émission de la première syllabe 
d’une profonde inspiration. 

BÉLTTE ( Entom .) , bc/j-ta , genre d’in- 
sectes de l’ordre des hyménoptères , sec- 
tion des térébrans ( J m ine ) , rangés 
par Latreille dans la grande famille des 
pupivores , tribu des oxyures. Deux es- 
pèces. 

BÉRÉNICE ( Zool. ) , genre de poly- 
piers de l’ordre des flustrées. 

RÉ RIS (Entom.), genre d’insectes de 
l’ordre des dyplèrcs, famille des notacan- 
thes(Cuv.)on des tratiomydes (Latreille). 
L’espèce qui peut servir de type est le bé- 
ris à tarses noires; B. ni g ri Car siif an clavi - 
pes on musca clavipes de Linné.’ 

BÉROSE ( Entom. ) , berosus , genre 
d’insectes de la famille des palpicoines. 

BERTÉROÀ ( Bot. ) , genre de plantes 
de la famille des crucifères, formé par De- 
candolle en rbonneuf de Bertero, bota- 
niste distingué. L'espèce qui croit en 
France est Valysium ïncanum. 

BERULA ( Bot .) , espèce de véronique. 

BERUS (Erpet.), nom scientifique de la 
vipère commune. 

I1ÉTHYLE {Entom.). genre d’in&ectes 
de l’ordre des hyménoptères, section des 
porte-tarrières , de la famille des procto- 
tropiens. Le Bétfiyle béiniptèrc, B. hêmyp- 
•terus de Fabric»os,sert de type à ce genrew 

B1BLIS ( Entom.) , genre d’insectee de 
l’ordre des lépidoptères , de la famille des 
Diurnes. ; * 

B1CH1R ( Iohihjof.) , genre de poissons 
de l’ordre des inalacoptérygiens abdomi- 
naux, famille des clnipés. On n’eu connaît 
qu’noe seule espèce qui habite le Nil. 

BIFORE ( Bot .) , b i for a , nom donné au 
coriandrum tcsticnlatwn de L. par Hofï- 
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mann , qai en a formé an genre uoavcaa. 

BIGATE ou BIZIGAYE ( Entom . ) , 
insecte diptère , de la forme du cousin , 
mais pins gros, qai habite l’Ile-de-France 
et Madagascar. Sa piqûre cause* une dou- 
leur très vive. 

BIOLOGIE , s. f. , bioîogia , de ptoç , 
vie , ^oyoc, discours; science de la vie. 

BIOSIQUE, adj., de jStoç , vie; sens 
biosique , sens vital commun qui déter- 
mine la chaleur et l’électricité organiques 
vitales, et jusqu'à la combustion sponta- 
née. La fièvre biosique est la fièvre simple. 
(Prof. Rkcamim.) 

BIROSTRITE ( Zool. ) , birostrites , 
genre de mollusques fossiles dont on ne 
connaît qu’une espèce , le B. inœquiloba 
de Lamarck. 

B1TTAQUE ( Entom .) , bittacus , genre 
d’insectes de l’ordre des névroptères et de 
la famille des planipennes , dont le type 
est dans le B.'tipularius , nommé par quel- 
ques auteurs Panorpa tipnlaria. 

BLACK-DROPS on GOUTTES NOI- 
RES ( Thérap . ) , préparation d’opium par 
l’acide acétique , très usitée en Angleterre 
comme jonissant de propriétés supérieu- 
res aux autres composés d’opium, parce 
qu’elle tend moins à occasionner la con- 
stipation et les phénomènes nerveux qui 
suivent soient l’administration des opia- 
cés. On èiï donne de deux à six gout- 
tes dans une potion ; six gouttes contien- 
nent un grain d’opium. Les principes actifs 
de ce médicament paraissent être l’opium, 
l’acétate de morphine et une faible quan- 
tité de noix muscade. 

BLATTE (E/ifo/ifc), blatta , genre d’in- 
sectes de l’ordre des orthoptères , famille 
des coureurs , dont la blatte des cuisines, 
B. orient alis , L'., est le type. 

BLÉPHARITE (Path.) y s. f . , blepka - 
rophthalmia, blepharitis , de /3)e<p«oov , 
paupière; inflammation des paupières. , 
Cette affection peut intéresser la totalité 
des paupières ou seulement leurs bords 
libres: dans lej>remier cas elle est tou- 
jonrs aiguë ; dans le second elle existe le* 
plus ordinairement à l’état chronique : 
dans l’un le traitement antiphlogistique 
suffit presque toujours ; dans l’autre 
au contraire les stimulans locaax sont 
plus efficaces. Aussi désignerons - nous 
sous le non? de blépharite aigue générale 
celle qui intéresse en totalité Tune ou 
l'autre paupière ou toutes deux à la fois, 
réservant le nom de blépharite chro • 
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nique partielle à celle qui n’occupe que le 
bord libre de ces organes, ou les follicules 
mnqnenx on pilenx qui les garnissent. 

La blépharite aiguë * (générale ) pro- 
duite ordinairement par l’action d’agens 
extérieurs, par des coups, des piqûres 
d’insectes on le voisinage «Ton érysipèle 
de la face ou du cuir chevelu, i pour 
caractère une tuméfaction d’nn rose 
pins on moins pâle , des tégnmens de 
la panpière , qui sont comme [trans- 
lucides. Si le gonflement est grand , 
les cils sont presque cachés ; les pau- 
pières ne peuvent être écartées par la vo- 
lonté dn malade qni y éprouve un senti- 
ment de tension et de chaleur plus ou 
moins marqué; il y a en même temps lar- 
moiement et collement des paupières par 
le mucus palpébral sécrété pins abondam- 
ment qn’à l’ordinaire La suppuration et 
la gangrène peuvent être les terminaisons 
de la blépharite si Ton néglige les soins 
qn’elle réclame ; mais ordinairement elle 
se termine par résolution avec desquam- 
mation comme l’érysipèle. Le traitement 
de cette affection consiste tout entier dans 
l’emploi des saignées générales ou locales 
proportionnées s son intensité, des appli- 
cations et des boissons émollientes, despé- 
diluves exeftans et de la diète. Les sang- 
sues ne doivent être appliquées dans ce cas 
qu’aux tempes et au cou, -jamais plus près 
des paupières. On n’a recours aux appli- 
cations résolutives que quand après la 
chute de l’inflammation le tissu des pau- 
pières est encore gonflé et oedémateux. 
SM s’est formé un abcès il est urgent de 
l’ouvrir en faisant avec une lancette une 
simple ponction dans le sens des plis de 
la paupière. L’apparition d’une escarre 
gangréneuse ne doit pas interdire l’emploi 
des anti-phlogistiques , à moins qu’aux 
phénomènes inflammatoires succèdent 
brusquement l’indolence , la mollesse , 
l’empâtement des tissus , et qu’une sup- 
puration abondante ne se manifeste ; alors 
on emploierait les applications stimulantes, 
comme des compresses trempées dans une 
décoction de qoinqnina. 

La blépharite do bord libre des pau- 
pières (on blépharite chronique), est carac- 
térisée par la coloration rouge de ces par- 
ties, avec augmentation des sécrétions, des 
follicules sébacés et légers picotemens, 
augmentant par la fatigue, les excès ou 
l’action d’émanations irritantes. Elle pré- 
sente les mêmes indications que la première 
lorsqu’il existe en même temps une m- 
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fiammation de la conjonctive palpébrale. 
y Dans le cas contraire , et lors même que 
cette extension de l'inflammation existe, 
mais sans gonflement bien sensible ni dou- 
leur vive, on doit, après avoir sonstrait 
le malade à l’action des canses , lai con- 
seiller des lotions avec an liquide maciia- 
gineox, l’eau de guimauve ou de gomme, 
contenant quelques gouttes d’acétate de 
plomb, de sulfate de aine , avec addition 
d’une petite quantité de laudanum quand 
les picottemenssont très forts. Si l’individu 
est robuste , jeune et sanguin on lai re- 
commandera les pédiluves, les boissons 
émollientes, le repos et nn régime adou- 
cissant; s’il est lymphatique et faible les 
boissons amères ,#nn exercice modéré lui 
seront prescrits.^» la maladie persiste on 
appliquera un vésicatoire à la nnqne , et 
l’on introduira le soir et le matin entre les 
panpières gros comme nn petit pois d’nne 
pommade stimulante, celle de Desanlt 
par exemple , pure ou mitigée par l’addi- 
tion d’une plus ou moins grande propor- 
tion d’axooge on de pommade rosat, selon 
qu’elle sera bien ou mal supportée par le 
malade. 

BLÉPHAROPLËGIE (Path.) t s. f., ble- 
pharophlegia , de (3Xs<papov , paupière , 
o, je frappe ; paralysie des pau- 
pières. 

BOLTÉNIE ( Zool .) , bol ténia; genre de 
mollusques de la classé des tuniciers de 
Lamarck. Les deux espèces connues sont la 
Bolténie ovifère et B. fusiforme. 

"BOMBYCITE ( Entom bombyeites ; in- 
sectes de l’ordre des lépidoptères , dont 
Latreille fait une tribu de la famille des 
nocturnes. 

BONDEA ( Bot. ) , plante vénéneuse 
d’Afrique , dont la racine est narcotique. 

BONTIA (Bot.), genre de plantes formé 
par Jnssieu et placé par lai à la snite des 
solanées ponr nne seule espèce Daphnoï- 
des ou Daphnot en français. 

BORIDES (Chim.) 9 premier genre de 
corps simples de l’ordre des gazolytes (mé- 
thode Ampère), comprenant le silicinm 
et le* bore. 

BOTRYTELLE (Bot.), botrytella; genre 
de plantes cryptogames. 

BOTYS (Entom,) y genre d’insectes de l’or- 
dre de* lépidoptères, famille des noctur- 
ne» , Iribu des deltoïdes, établi aux dépens 
de» Phalènes de Linné. Le» espèces les 
plu* comines sont : le Botys de la graisse, 
phalœna pinguinalis , L. ; le Botys de la 
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farine, phnlœna Jarinalis , L.; le Botys- 
queue jaune, phalœna urticata, L. 

BOUGIE ARMÉE (Ch ir .) , bougie em- 
plastiqne, portant un morceau de nitrate 
d’argent soit à l’une de ses extrémités , 
»oit dans une excavation latérale, et des- 
, tinéé à détruire les rétrécisse men» de l’u- 
rètre. Cet instrument, dont l’emploi peut 
occasionner de graves accidens par l’im- 
possibilité oit se trouve l’opérateur de li- 
miter 1 action du caustique aux seule» 
partie» malades , est remplacé avec avan- 
tage par le porte-canstique de M. Lalle- 
mand. 

BOURDrtSNEMENT AMPHORIQUE 
(PatA.) , de amphora, cruche; bruit sem- 
blable à celui qu’on produit en soufflant* 
dans nne cruche pleine d’ean, et déter- 
miné par la toux , la respiration ou la 
voix. 

BRACHIONIDES {Zool.) , nouvelle fa- 
mille d’animaux microscopiques , rangés 
d’abord dan» la classe de» polypes par La- 
rnarck et Cnvier. 

BRACHIOPO DES {Zool), nom donné 
* Bne el «» de mollusques comprenant 
trois familles , le, Lingulle», le» Térébra- 
toiles et les Cranies. 

BRACHYOPE {Entom.), genre d’i„. 

sectes dipteres. 

ISRAGHYRIS {Bot. ), nouveau geDre 
de la famille de» «ynanthérée», compre- 
nant nne seule espèce , solidago sarothrœ 

Z cuchamia; > P'ume vivace de, 

bord» du Missouri, employée par le, ha- 
bttans comme médicament diurétique 

BRACHYURES ( zSol. ) , brachia . 
nom dune famille d’insectes de l’ordre 
des décapodes, que Latreille divise en 
sept sections sons les noms de nageurs 
arques , quadrilatères , orbiculaircs , trian- 
gulaires , aypto 'podes et notopodes. 

BRADYPE {Zool .) , genre de mammi- 
j de 1 ordre des édentés, comprenant 
deux espèces , l’Aï et l’Unau. 

BRANCHELUON {Zool.), genre d’an- 
nelides de 1 ordre des Hirudinées et de la 
famille des sangsues. L’espèce servant de 
type est le Branchellion de la torpille, oa 
le Branchiobdellion de Rudolpbi , vivant 
dans la mer sur la torpille. . 

BRANCHXOPODES (Zool.), nom d’un 
des ordres de la classe des crnstacées (Cu- 
vier) répondant au genre branchippe de 
Sbceffer , et composé du genre monoculta 
de Linné et des deux dernières espèce» 
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des genres cancer et Icmœa du même au- 
teur. 

BRÈVE (Ornitkol.) , genre doîseaux de 
l’ordre des insectivores. Les diverses es- 
pèces qui le composent habitent toutes 
l'Inde et sont peu connues. 

BRISE-PIERRE ( Chir .), s. m. , saxi- 
fragtis ; instrument propre à écraser les 
calculs dans la vessie. Depuis la pince à 
deux mors de M. Amassât (le premier 
brise-pierre qui fut inventé) plusieurs au- 
tres inst rumens du même genre ont été 
imaginés; nous citerons , i° la pince à 
écraser de M. Leroy d’Étiolles , qui agit 
sur la pierre au moyen d’une vis de rap- 
pel ; a° le foret du même chirurgien , dont 
* les ailes, se développant subitement par une 
percussion sur le bout extérieur, font écla- 
ter le calcul; 3° le foret à chemise de 
M. Rigal , qui agit sur la pierre de de- 
dans en dehors à la manière d’un coin ; 
4° la pince à écraser de M Pamari ; 5° le 
brise-coque de M. Colombat, à volant et 
sans encliquetage; 6° le brise-pierre de 
Sir Henry , dont les trois mors sont 
fortement rapprochés an moyen d’un le- 
vier; 7° enfin le percuteur cotube , nou- 
vellement proposé par M. Heurteloup, et 
qui, en raison de la différence de son 
mode d’action , mérite ici quelque détails. 
Cet instrument consiste en une pince 
courbe à deux branches , dont l’une peut 
glisser sur l’antre dans toutes sa longueur 
comme la partie mobile de cette espèce 
de compas ou pédomètre dont se servaient 
généralement les cordonniers pour prendre 
mesure. Lorsque l’opérateur a saisi la 
pierre il fixe l’instrument et frappe avec 
un marteau sur la branche mobile, celle-ci 
communiquant directement le choc au cal- 
cul qui se trouve appuyé sur la branche 
fixe , le brise en peu d’instans. 

BROME ( Chim .) , corps simple décou- 
vert en 1826 par M. Balard de Montpel- 
3ier. On l’a trouvé d’abord dans l’eau de la 
mer, puis dans celle des fontaines salées et 
dans le sel gemme; il parait toujours ac- 
compagner cette dernière substance ; on a 
aussi constaté sa présence dans l’eau de 
Bourbonne-les-Bains , qui lui doit la plus 
grande partie de ses propriéfés. Il se trouve 
■dans ces divers cas à l’état d’hydro-bro- 
malc de magnésie; pour l’obtenir on ra- 
mène les eaux mères dés salines à un grand 
état de concentration ; on les traite par le 
chlore, et celui-ci , s'emparant de l’hydro- 
gène, de l’acide hydro-bromique , met le 
brome à nu. Cette substance se présente 
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sous la forme d’un liquide rouge foncé 
très volatil, ayant une odeur presque 
semblable à celle du chlore; sa pesanteur 
spécifique est trois fois plus grande que 
celle de l’eau; il bout -à -1- 49 0 , et se 
transforme en vapeurs rougeâtres sembla- 
bles à celles de l’acide nitreux. 

On a déjà essayé son action sur l’éco- 
nomie , et sous son influence on a vu des 
tumeurs scrofuleuses disparaître , et des 
goitres diminuer de volume: on l’a donné 
en dissolution dans l’eau, à l’état d’hy- 
drohromate. L’hydrobromate de potasse 
parait avoir la même action qne l’by* 
driodate de potasse. Le bromure de fer, 
astringent énergique, a été employé dans 
les cas d’hypertrophie d€ cœur. 

BROMENTÊRE ( Physiol.), s. m., bro- 
menteron, de /3p<wpa, aliment ,et evrepov, 
intestin ; voies alimentaires. 

BROMIDE [Chim.) t s. m., combinaison 
de brème avec des corps moins électro-né- 
gatifs qne lui. (Berzélius.) 

BRONCHOPHONIE ( Path.) , broncha - 
phonia , de ppovxoç, bronche, et 
voix; résonnance de la voix dans Jes bron- 
ches. Ce phénomène, très marqué chez les 
enfans, surtout quand ils sont maigres, 
également appréciable cher, les hommes 
dont la voix est grave, l’est bien davan- 
tage chez les individus qui ont une toux 
habituelle et fréquente , et dont les bron- 
ches semblent par cette raison avoir un 
pins grand diamètre et des parois plus 
solides. 

BRONCHORRHÉE (Path.) , s. f. , de 
gosier, bronche, et pcw, je coule; 
dénomination nouvelle substituée par 
M. Roche à celle de catarrhe pituiteux , 
pituite , flux muqueux , pour désigner un 
écoulement morbide du mucus exhalé à la 
surface des bronches. Cette affection, qu’il 
faut distinguer de la bronchite chronique 
et de la phthisie pulmonaire, est caracté- 
risée par l’expectoration d’une plus ou 
moins grande quantité de mucus inco- 
lore, filant, transparent, ècumeux,avec 
dyspnée et toux assez considérables , 
coïncidant avec la sonoréité parfaite de la 
poitrine, et survenant par accès. Suivant 
M. Nauche le liquide exhalé dans ce cas 
est toujours acide et rougit le papier de 
tournesol , tandis que celui qui est fourni 
par une membrane muqueuse enflammée 
ramène au bleu le papier de tournesol 
rougi par les acides. Cette maladie peut 
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être aiguë on chronique dans le premier 
cas , elle cède assez facilement aux moyens 
conseillés dans le catarrhe aigu , mais sur- 
tout à la saignée et aux vdmitifs. Quel- 
quefois cependant on l’a vue, dans un de 
ses accès , faire périr le malade par épui- 
sement. Dans le second cas elle est plus 
rebelle, et peat, si elle est ancienne et très 
intense , affaiblir également et emporter le 
malade; il est rare qu’arrivée à un certain 
degré on puisse ! *guérir; mais on doit cher- 
cher à en arrêter les progrès par l’emploi des 
vomitifs répétés , de la vapeur de goudron 
portée dans les bronches, des ventouses ou 
des vésicatoires 'sur la poitrine, de l’acé- 
tate de plomb , de la pondre de belladone 
et de l’opium a doses faibles, mais très rap- 
prochée'». 

BRUCHÈLE ( Entom .) , genre d’insectes 
de l’ordre des coléoptères ‘ section des 
tétramères, établi aux dépens des Bru- 
ches de Fahricius. 

BRUCINE ( Chim.) . substance alcaline 
découverte par Pelletier et Caventou dans 
la fausse angusture , bnicea antidysenterica. 
Ses caractères sont : substance blanche na- 
crée , cristallisée en prismes obliques ; 
très amère , peu soluble dans l’eau , inal- 
térable à l’air, fusiLlc à une légère cha- 
leur, se décomposant à une chaleur éle- 
vée, et donnant une huile empyreuinati- 
que , de l’eau, , des acides acétique et 
carbonique , et de l’hydrogène carboné. 
Unie aux acides elle forme des sels. Efle 
agit stir l’économie à pen près comme 
ia strychnine , mais avec moins d’éner- 
gie. On l’a employée avec quelque suc- 
cès dans le traitement de certaines pa- 
ralysies. On la 'donne en poudre à la dose 
d’on quart de grain à six grains progressi- 
vement. 

BRUIT MUSCULAIRE ( Path .), bruit 
rotatoire que produisent les contractions 
musculaires. 

BRUIT RESPIRATOIRE PULMO- 
NAIRE , murmure léger, mais distinct , 
qu’on perçoit au travers des parois thora- 
ciques, >t qui indique la pénétration de 
J’air dans le tissu pulmonaire. Ce bruit 
est d’autant plus sensible que le sujet res- 
pire pins fréquemment et plus profondé- 
ment, qu’il est pltis jeune , que la dilata- 
tion des poumons est plus complète, que 
les bronches ont un plus grand diamètre 
et que les parois de la poitrine ont moins 
d’épaisseur. Très développé chez les en- 
fans (d’où l’épithète de puérile donnée à la 
respiration très sonore) ce bruit est su r- 
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tout très sensible dans les parties supé- 
rieures et latérales de la poitrine , vers les 
régions inférieures et postérieures et parti- 
culièrement dans le creux de l’aisselle et 
l’espace compris entre le muscle trapèze et 
la clavicule. • 

BRUIT DE SOUFFLET {Patk.) , brait 
analogue à celui d’un soufflet, remplaçant 
celui qu'on entend pendant la diastole du 
cœur et des artères ; il est parfois râpeux , 
d’autres fois sibilant. Il ne parait dépendre 
d’aucune altération de structure du cœur* 
On l’observe plus particulièrement chez les 
sujets nerveux et chez ceux qui sont sous 
l’influence d’une disposition hémorrhagi- 
que , sans qu’il existe pour cela le moindre 
signe d’affection du cœur ; d’autres fois au. 
contraire il coïncide avec diverses lésions 
de cet organe. 

BRUTOLÉS ( Pkarm. ) , de ftovTOV , 
bière; médicamens obtenus par la macé- 
ration de différentes substances dans la 
bière. Ils sont peu usités à cause de leur 
grande altérabilité. Ceux qu’on emploie le 
plus ordinairement sont : le brutolé de 
quinquina, ou bière de quinquina, et le 
brutolé de raifort composé ou bière anti- 
scorbutique , ou sapinette. 

BRYOPSIS ( ftot. ) , genre de plantes 
cryptogames de 1 ordre des olvacées. Six 
espèces connues. 

BRYTOL , s. f. , de /îpùtov, bière; 
bière. 

BRYTOLÉ ( Pharm .), s. m., bière mé- 
dicinàle préparée par solution. V. Bau- 

TOLKS. 

BRYTOLURE (Pharm. ) 9 s. m. , bière 
médicinale préparée par macération. 

BUCCINOÏDF.S [Zool ) , deuxième fa- 
mille des mollusque» gastéropodes pecti- 
nibranebes (Cuv.), comprenant un grand 
nombre d’espèces réunies dans les genres 
cône , porcelaine , ovule , tarière, 'volute , 
buccin , cérite , rocher , strombe et sigaret. 

BULLES ( Pdth. ), s. f. , bulltv ; nom 
générique de plusieurs maladies de la 
peau , caractérisées par des sonltvcroens 
de l’épiderme , formé par un fluide séreux 
ou séro-purnlant épanché. Ces tumenrs , 
connues sons le nom de bulles, sont géné- 
ralement circulaires , ont une base large et 
un volume qui varie depuis celui d’un 
pois jusqu’à celui d’an œuf d’oie. Les 
'vésicules sont beaucoup moins volumi- 
neuses. Les inflammations bulleuses pro- 
prement dites sont Su nombre de deux , le 
pemphigus et le rupia. 
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CACOMORPHIE, a. f. cacomorphia % de 
xoxoç, mauvais , fXQpyh, forme; altération 
de la forme normale des parties qui trouble 
l’exercice de leurs fonctions. 

CACOPLASIE , s. f . , cacoplasia , de 
xaxàç,.mal, et T:\6cffao), je forme; matière 
accidentelle non organisable, on production 
sans analogues dans l’économie. 

CÆLESTINE ( Bot ), ccelestina ; genre 
forme dans la tribu des eupatoriées , fa- 
mille des corymbifères pour une seule 
plante fort élégante ( eupatorium codes - 
cirmm ) dont les fleurs sont remarquables 
par leur belle couleur bleue. 

CÆSALPINIK, cœsalpinia , genre de la 
famille des légumineuseset delà décandrie 
monogynte , L; composé de végétaux ar- 
borescens qui habitent les trop : qnes. Les 
deux espèces les plus remarquables par 
l’emploi qu’on en fait dans la teinture; 
le cœsaîpinia echinata qui fournit le bois 
de Brésil ou bresilet de Fcrnambouc , et le 
ctrsalpina sappan dont le bois plus facile 
à travailler et plus riche en principe colo- 
rant que le précédent porte le nom dans le 
commerce de Bois de sappan ou bresilet des 
Indes. 

CAFÉINE (Chim.) , principe cristallisa- 
ble, blanc r cristallin , volatil, légèrement 
alcalin , peu soluble , découvert dans le 
café par MM. Robiquet et Pelletier. On 
ne connaît point eucore les propriétés mé- 
dicales de cette substance. La caféine de 
Thomson t ou principe amer du café est 
une matière composée qui n’a point de 
rapport avec la précédente. 

CAÏNCA ou KAHINCA (racine de ) , 
( mat. mêd ) ; médicament diurétiqne et 
purgatif puissant, nouvellement introduit 
dans la matière médicale par MM. Fran- 
çois Caventou et Pelletier. Il est fourni 
par le chiococca racemosa ou angttiftirga , 
flore luieo t plante qui croît au Brésil vers 
les forêts vierges. Les sauvages s’en servent 
pour guérir les fièvres intejmittentes , l’a- 
ménorrhée et l’hydropisie. L’analyse chi- 
mique y a fait découvrir, i° un principe 
amer cristallisé , c’est Vacide caincique 
(Voyez ce mot) ; une matière grosse, 
verte, d’odeur nauséabonde comme la ra- 
cine ; 3^ une matière colorante jaune; 
4° une substance colorée visqueuse. Don- 
née en poudre, la racine de kahinca n’a 
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que des résultats très variables , même à 
la dose de dix à trente grains. L’extrait 
aqueux , au contraire , qui possède toutes 
les propriétés de la plante , est très actif 
quand on en donne de douze à vingt grains. 
La teinture, également très bonne, se donne 
à la dose d’un grain ou deux dans une po- 
tion. L’acide kahincique agit mieux à dose 
minime, cinq à dix grains en pilules. 
Les propriétés diurétiques et purgatives 
de la racine de kahinca ont été démon- 
trées par des expériences récemment faites. 
C’est surtout en lavement qu’elle agit 
comme purgative. L’hydropisie ascite a 
été plusieurs fois combattue avec succès 
par ce médicament qui , s’il n’est pas réel- 
lement plus efficace dans ces cas que la 
scille , le nitre , le colchiquç et les dras- 
tiques connus , n’a pas au moins les mêmes 
inconvéniens. Son innocuité est telle, dit 
M. François , qu’un homme a pu en 
prendre à la fois ciuquaute-six grains qui 
devaient être pris en quatre jours. 

CAISSOTI ( Ichthyol .) , espèce nouvelle 
de spare , de la mer de Nice , appartenant 
au sous-genre pagre. 

C A JEPUT. F". Ko île dç Cajeput. 

CALADENIE , Caladenia ; genre de 
plantes de la famille des orchidées (Brown), 
comprenant plusieurs belles espèces herba- 
cées recueillies dans la Nouvelle-Hollande. 

CALAMÉES ( Bot. ) , calameœ ; nom 
donné à certaines plantes de la famille des 
palmiers. 

CALAMITE ( Erpètol espèce du genre 
crapaud. 

CALAMITE ( Zool. foss. ) , nom donné 
à des caryopbyllées fossiles , semblables à 
des tuyaux réunis ensemble. 

CALAMITE ( Bot. J'oss.) y Calamites ; 
nom d'un groupe de végétaux fossiles 
renfermant des tiges simples , articulées et 
régulièrement striées longitudinalement. 

CALATHE. ( Entom .), genre d’insectes 
de l’ordre des coléoptères, famille des car- 
nassiers. 

CALCAR ( Zool . ConchjrL ), genre de 
mollusques dont le Turbo calcar , L., a 
servi de type 

CALCIDES ( Chim. ) , neuvième genre 
de corps simples ( Voyez ce mot ) , de 
l’ordre des Leucolytes (méthode Ajmpère) , 
comprenant le barium , le strontium , le 
calcium et le magnésium. 
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CALCIPHYRE (Moi.), roche por- 
phyroïdedont les variétés sont distinguées 
d'après l’espèce de cristaux qu'elles ren- 
ferment sous les noms d e C.feldspathique, 
C. pyropi en y C. mélanique , Ç. pyroxc • 
nique. 

Ç A L E CTA S ï E ( Bot ) , calectasia ; 
( Brown. ) genre de plantes originaires de 
la Nouvelle-Hollande, de la famille des 
joncées , se composant d’une espèce uni- 
que, Calectasia cyanea. 

C ALI GE ( Zool. ) , genre de crustacés 
assez imparfaitement connus, rangés par 
Latreille dans l’ordre des branchiopodes , 
section des pcecitopes. Ces parasites marins 
vivent sur divers poissons cartilagineux , 
an nombre d’une vingtaine sur le même 
individu. 

CALIGIDÉES [Zool. \ caligidœ ; genre 
de crustacés de l’ordre des brancbiopo- 
des , de la famille des prœcrlopes. Tou- 
tes les espèces sont parasites et adhèrent 
à certaines parties du corps des* poissons 
marins. 

CALLIANASSE ( Zool. ) , genre de 
crustacés de l’ordre des décapodes , sec- 
tion des homards. 

C ALLIANIRE ( Zool.), callianira ; 
genre de mollusques de l’ordre des aca- 
lèphes libres. Les callianires sont des ani- 
maux libres f gélatineux , mollasses, trans- 
parens dans toutes leurs parties, qui se 
trouvent dans les mers de la Nouvelle- 
Hollande. 

CALLIDIES ( Entom. ) , genre d’in- 
sectes de l’ordre des coléoptères , section 
des tétramères, rangés par Latreille dans la 
famille des Longicornes. Le callidie porte- 
faix: sert de type à ce genre. 

CALL 1 MORPHE [Entom. ), genre d’in- 
sectes de l’ordre des lépidoptères, dont le 
callimoi phe du séneçon, call. Jacobœœ , 
est le type. 

CALLISTE ( I'.ntomol. ), callistus\ genre 
d’insectes de l’ordre des coléoptères, rangé 
par Latreille dans la famille des carnassiers, 
tribu des carabiques , division des thora- 
ciques. 

CALLISTËNE ( Entom.), genre d’in- 
sectes de l’ordre des coléoptères. 

CALMARET ( Zool. ) , loligopsis; 
genre de mollusques de la famille des 
poulpes , de l’ordre des céphalopodes dé- 
capodes. 

CALOPHÈNE [Entom.') , colophccna ; 
genre d’insectes de l’ordre des coléoptères. 

CALOPHYLLE (Bot.) t callopkyllum; 
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genre de plantes de la famille des gutti- 
fères et de la polyandrie monogynie , L’. 
Une de ses espèces les plus intéressantes 
est le calophyllum inophyllum de Linné , 
grand arbre des Indes orientales, fournis- 
sant par l’incision de son écorce la gomme 
résine de tacamaca. 

CALOPOGON ( Bot .") , calopogon ; 
genre de plantes de la famille des or- 
chidées, comprenant une seule espèce, //- 
modorurn tuberosurn. 

CALYCÉRÉES (Bot.), calycerece; petite 
famille de plantes formée par Cassini du 
genre calycera , boopis et aciearpha. 

C AL YCINI AIRES ( Dot.) , adj. , se dit 
des fleurs doubles ou pleines dont la 
multiplication des pétales est due à la 
transformation des sépales du calice. 

CAL YM PÈRES (Bot.), genre de 
mousse. 

CALYPSO ( Bot. ) , genre de plantes de 
la famille des orchidées , ne renfermant 
qu’une seule espèce , le calypso boréal il de 
Salisbury, ou cypnpcdium bulborum de 
Linné. 

CALYPTRACIENS ( Zool.), famille 
de mollusques de l’ordre des gastéropodes 
de Lamarck. 

CALYPTRE ( Zool. ) , genre de mol- 
lusques de la classe ansata de Klein. 

CALYPTRE ou CALYPTRÉE ( Zool. ), 
genre de mollusques dont la coquille seule 
est connue. 

CALYPTRÉES ( Bat. ), nom donné par 
quelques botanistes aux mousses à cause 
de lacaly|?tre ou coiffe ^ui surmonte leurs 
capsules. 

C AM ÂGÉES ( Zool. ) , famille de mol- 
lusques lamellibranches , réunissant les 
trois genres diccrote , came et cthérie. 

CAMBO ou SOUMLO ( Bot. ) , variétA 
du thé bout , qui sent dit-on la violette. 

CAMELINÉES ( Bot. ) , nom donné 
par Decandolle à certaines plantes cruci- 
fères comprises dans les genres stenopeta - 
lum , camelina et eudtma. 

CAMILLE (conchyl.) , nom d’un genre 
de coquilles de l’Adriatique. 

CAMPÉCOPÉE ( Zool. ) , campecopea; 
genre de crustacés de l’ordre des cisopodes, 
réani par Latreille au genre sphérome. 

CAMPÉE ( Entom. ), campera; genre 
d’insectes lépidoptères. 

CANTHARIDIENS ( Entom. ) , nom 
donné par Lamarck i certains insectes de 
la famille des trachélides, qûe Latreille 
comprend dansla famille des cantharidies. 
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CANTHARIDES (Entom.), famille 
d’insectes de l’ordre de» coléoptères, sec- 
tion des bétéroznères , créée par Latreille , 
et correspondant au grand genre Meloë de 
Linné et à la cinquième section de la fa- 
mille des Trachélides. 

CÀNTHARIDINE (Chim.),s.i., principe 
vésicam des cantharides. Cette substance, 
decouverte par Robîqnet , a pour carac- 
tères principaux d'étre laïuelleuse, blanche, 
cristalline, insoluble dans l’eau, soluble 
dans l’alcool bouillant , dans l’éther ainsi 
que dans' les huiles Pour l’obtenir M. Ro- 
biquet fit d’abord bouillir plusieurs fois 
dans l’eau les cantharides en pondre , et 
traita par l’alcool cet extrait aqnenx sé- 
paré préalablement de la poudre ainsi pri- 
vée de toute propriété vésicante ; il obtint 
alors nne matière noire insoluble , et une 
jaune , visqueuse et très soluble , toutes 
deux vésicantes. La matière jaune traitée 
à son tour par l’acide sulfurique fournit 
nne substance particulière, insoluble dans 
l’eau et dans l’alcool froid , soluble dans 
l’alcool bouillant, et s’en séparant par le 
refroidissement sons forme de paillettes 
cristallines qui étaient la cantbaridine. 
Cette substance , qui rend très caustique 
l’huile dans laquelle on la dissout , n’a pas 
encore été employée en médecine. 

CAPILLITIUM ( Bot.) , iilamens qn’on 
trouve dans les plantes de la famille des 
lycoperdacées , entremêles avec des spo- 
rnles dans l’intérieur du péridium. 

CAPROMYS (Zool.), genre de mam- 
mifères de lordre des rongeur# et de la 
section des clavicules , établi par Dcsma- 
rest pour placer un petit animal de l’ile de 
Cuba, nommé utia ou huiia d’Oviédo. 

CAPSE ( Entom .), capsus ; genre d’in- 
sectes de l’ordre des hémiptères , section 
des hétéroptères , rangé par Latreille dans 
la grande famille des pnnaises terrestres. 
Le Capsus spissicomis, on Méris spissicorne, 
en est nne des espèces. 

CAPSZCARPELLE ( Bot .) , capsicar - 
pella ; genre de plantes formé aux dépens 
des nombreuses ccramées des auteurs, et 
dont le type est la Capsicarpella elongala 
qui croit dans la mer. 

CARABIENS (Entom.), famille d’insec- 
tes de l’ordre des coléoptères , section des 
pentamères. Ce mot est synonyme de car- 
nassiers. 

C ARABIQUES (Entom. ), carabici ,* 
famille d’insectes de l’ordre des cbléop- 
tères , section des pentamères , dont le 
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type est le carabe doré , carabus aura- 
tus , L. 

CARÀCARÀCAL , variété de l’inflam- 
mation du cuir chevelu en Amérique. 

CARATE ( Path ,), carata , s. f. ; mala- 
die de la peau caractérisée par la décolora- 
tion de ce tissu. 

CARCAJOU ( ZooîJ) , variété du blai- 
reau , originaire du Canada. 

CARCINE (Path.), s. f., carcinus , de 
xapxtvoç, cancre , carcinome, cancer. 

CARCINOÏDES ou CANCR1FORMES 
(Zool.) , famille des crustacés , de l’ordre 
des décapodes , confondue actuellement 
dans la grande famille des brachyures. 

CARDIAL, adj., son cardial; celui que 
produit la percussion exercée sur les parois 
de la poitrine à l’endroit où répond le 
cœur. 

CARDI ALGIQUE , adj. , cardialgiciu , 
de xzpiïiZy cœur ou orifice supérieur de 
l’estomao, et ayAoç, douleur; se dit de la 
fièvie intermittente avec douleur vive à 
l'épigastre ou à la région du cœur. 

CARDIATITE (Path.) cardiatis, 

de xoc piïta , cœur ou orifice supérieur de 
l’estomac ; inflammation du cardia. 

CARDIECTASIE (Path .) , s. f. , cardiec- 
tasis , de xap Siv . , cœur , et sxradiç , dila- ' 
tation ; anévrisme , dilatation du cœur. 

CARDIOPHLÉBITE {Path.), de xapàioL, 
cœur , et veine ; inflammation des 

veine9 et des cavités gauches du cœur ; le 
scorbut selon l’école physiologique. 

CARDITIQUE, adj., se dit de la fièvre 
intermittente pernicieuse avec vive don- 
leur au cœur et syncope. 

CARDUAGÉES ( Bot. ) , carduaccœ ; 
nom d’une des grandes tribus de la fa- 
mille des synanthérées, correspondant aux 
cinarocéphales de Jussieu. 

CARÈNE (Entom .) , genre d’insectes de 
l’ordre des coléoptères , section des pen- 
tahières, formé anx dépens do genre sc&- 
rite , et appartenant a la famille des car- 
nassiers , tribu des carabiqnes. 

CARENÉE (Erpeth ) , espèce indienne 
du genre couleuvre. < 

CARÉUM (Bot .) , synonyme de carvi. 
(Pline.) • 

CARO COLLE (Conchyl.) , carocollus ; 
genre de coquille univalve, dont les prin- 
cipales espèces sont les hélix albella , e/e- 
gans et lapicida , le labyrinthe et la lampe 
antique. 
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CAROLUS ( Path .) , s. m., pustule sur 
le pénis par snite du coït. 

CARP1IALE (Bot.) , carphalea ; genre 
de plantesdela famille des rubiacées, dont 
la seule espèce connue est le carphalca 
corymbosa , arbrisseau de Madagascar. 

CARY OPHYLL AIRES (Zool.), caryo- 
phyllariœ ; ordre de polypes de la section 
des polypiers lamellifères , composé des 
geures caryopbyllie , tubinolopse , turbi- 
nalic, cyclalite et fongie. 

CARYOPHYLUTES (Zool. fou.), po- 
lypes fossiles assez communs dans les ter- 
rains argilleox. 

CASSICAN ( Ornithol. ) , genre d’oi- 
seaux de l’ordre des omnivores, dont les di- 
verses espères sont originaires de la Nou- 
velle-Hollande. 

CASSID AIRES ( Conchyl .), genre de co- 
quilles formé aux dépens des buccins de 
Linné , dans la famille des purpnrifères. 

CASSIDULE (Zool.) , genre de radiaire 
de l’ordre des pédicellés. 

CASS1TÉRIDES (Chim.), sixième genre 
des corps simples (P. ce mot), de l’ordre 
des leucolytes , ou métaux formant des 
combinaisons salines blanches, compre- 
nant l’antiifioine, l’étain, le zinc, le cad- 
mium et le bismuth. (Méthode Ampère.) 

CASTORINE (Chim .) , s*, f. ; matière 
peu connue , retirée du castoréuxn divisé 
et mis en digestion dans l’alcooi rectifié. 
La castorine a une odeur analogue au 
castoréum et une saveur styptique ; elle 
cristallise en petites aiguilles diaphanes 
ayant la forme de prismes -ent relacés. Plu- 
sieurs acides la dissolvent. 

CASTNIE ( Entom .), castnia ; genre d’in- 
sectes lépidoptères , de la famille des cré- 
pusculaires , dont les espèces sont tontes 
originaires de l’Amérique septentrionale. 

CATAIRE (Penh.), ca tarin s , de cattis , 
chat; se dit do frémissement que perçoit 
la main appliquée sur la région du cœur 
dans certains cas de maladie de cet organe, 
et qui est analogue au murmure que font 
entendre les chats quand on les flatte de 
ia main. 

CATALEMPSfE ( Path. ) , s. f., de 
x.otTa)>ot[i&<xvM, je surprends; synonyme 
d'épilepsie. 

CATARACTE DE MORGAGNI 
( Path .), synonyme de cataracte laiteuse. 

CAMARACTE NOIRE, synonyme d'a- 
maurose. 

CATARRHININS (Zool.) , nom d’nnc 
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famille de singes formée par Geoffroy Saint- 
Hilaire. 

CATENIPORE ( Zool. fou .), catenipora; 
genre de polypes fossiles de l’ordre des 
tubiporées, dans la division des polypiers; 
entièrement pierreux et tubulés de La- 
marck. 

CATHARTE ( Omitk) , genre d’oiseaux 
de l’ordre des rapaces, long-temps con- 
fondus avec les vautours , dont ils ont 
d’ailleurs les mœurs. Ce genre comprend 
huit espèces. 

CAULERPE ( Bot.), caulerpa ; genre de 
plantes cryptogames de l’ordre des ulva- 
cges, dans la classe des hydrophytes inar- 
ticulées. 

CÉBRIONITES ( Entom. ) , insectes 
composant la tribu de l’ordre des coléop- 
tères , section des pentamères , famille des 
serricornes. 

CÉCHÈNE (Entom.), cechenus ; genre s 
d’insectes de l’ordre des coléoptères, sec- 
tion des pentamère», famille des carnas- 
siers, tribu des carabiques, établi aux 
dépens des carabes. 

CÉCIDOMYIE ( Entom.), cecidomyia; 
genre d’insectes de l’ordre des diptères, 
famille des némocères. 

CÉLASTRINÉES ( Bot. ) , celastrine; 
nom d’une nouvelle famille proposée par 
R. Brown, dont le genre Célestre serait le 
type. 

CELLA1RE f Zool.), ccllaria ; genre de 
polypes de l’ordre des cellariées, rangés 
par Lamarck dans la troisième division de 
ses polypiers vaginiformes , et nommé 
salicorniaire par Cuvier, Les cellaires sont 
des nolypiers pbythoïdes , articulés , car- 
tilage leux , cylindriques et raineux,à cel- 
lules éparses sur toute leur surface. 

CELLARIÉES (Zool.) , cellarieec ; troi- 
sième ordre des polypiers cellulifères nou 
entièrement pierreux , dont le genre cel- 
laire sert de type. 

CELLÉPORE ( Zool , ceVepora ; genre 
de polypes et type de l’ordre des cellé- 
porées. 

CELLÉPORÉES ( Zool.) , celleporeœ ; 
ordre de polypiers microspiques mem- 
brano-calcaires libres. 

CELLULES ( Zool.) , nom donné à tou- 
tes les parties creuses qni servent d’habita- 
tions aux polypes. 

CELM1SIÉ (Bot.), celmisia ; genre de 
plantes synantbérées coryœbifères créé 
par Cassini pour la celmisie à feuilles ron- 
des, celmisia rotundifolia , plante herbacée 
dont on ignore la patrie. 
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CKLONITE ( Emtorn.) , celonites; genre 
d'insectes de l'ordre des hyménoptères, sec- 
tion des porte-aiguillons, réuni par La- 
treille au genre Masaris. Une seule espèce, 
•celonites apifonnis ou masaris apijormis 
de Fabricins. * 

CÉLOSIE ( Bot. ) , cclosia; genre de 
plantes de la famille des amaranthacées , 
dont quelques espèces cultivées portent le 
nom de passe-velours. 

CENCHROME (Entom. )’ f cenchroma; 
genre d’insectes de l’ordre des coléoptères, 
section des tétramères, famille des rincho- 
phores. 

CÉPHÆLIDE ( Bot.), cepfuelis ; genre Je 
plantes de la famille naturelle des rubia- 
cées et de la pentandrie monogynie , com- 
prenant le genre callicocca de Schreider et 
de Brotero. Ses espèces sont de petits ar- 
bustes rampans parmi lesquels se remar- 
que le céphælide ipécacuanha , eephœlis 
ipeeacueuiha. 

CÉPHALANTHE ( Bot .) , cephalantm ; 
genre de plantes de la famille des rubia- 
cées , dont l’espèce type est le céphalanthe 
occidental , cephalanthus occidcntafis , L. 

CÉPHALEIE (Entom.) t genre d’insectes 
de l’ordre des hyménoptères , section des 
térébrans, famille des porte-scies. 

CÉPHALEMYIE ( Entom. ), ccphale - 
mjria; genre d’insectes de l’ordre des dip- 
tères, famille des atbéricères, fondé par 
LatreiUe aux dépens du genre Taon. L’es- 
pèce qui a servi de type est le cepha/e- 
mjria ovis ou Yccstrus avis , L. , dont la 
larve vit dans les sinus frontaux des mon- 
tons , et sort par la narine lorsqu’elle est 
transformée en nymphe. 

CÉPHALÉS (Zoo/.), nom donné par 
Lamarck aux mollusques munis d’une 
tête. 

CÉPHÉUDE {Mat. méd.) , ». f.; »y- 
nonyme à' ipécacuanha. 

CÉPHALOTOME ( Accduch.) , s. m. , 
instrument propre’ à diviser les parois du 
crâne du fœtus mort , quand le volume de 
la tête est disproportionné aux diamètres 
du bassin. On connaît plusieurs espèces 
de céphalotomes. Les uns percent, cou- 
pent ou déchirent les parties cartilagi- 
neuses qui unissent entre eux les os du 
crâne , tels sont le bistouri ordinaire en- 
touré de linge jusqu’à la pointe , le cro- 
chet aigu , les perforateurs à gaine ou 
sans gaine , l’anneau scalpel de Siuson le 
perce-crâne de Smellie et de Levret , et le 
terebcllum de M. Dugès ; les autres, tels 
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que le céphalotribe de M. Baudeloque ue- 
veu , écrasent la tète. 

CÉPHALOTOMIE ( Accouch.) t s. f . , 
cephalotomia , de xsyaX» j, tête , et Tcpt- 
vsiv, couper ; opération qui consiste à di- 
vi-er les parois du crâne pour extraire le 
fœtus mort dont la ^téte présente des dia- 
mètres disproportionnés avec ceux da 
bassin. 

CÉPHALOTRIBE ( Accouch .) , s. m. , 
de /E'paXjj , tête , et rpetôciv , broyer ; 
nouvel instrument propre à écraser la tête 
trop volüminease da fœtus mort dans l'u- 
téros, pour la rédoire à de très petits dia- 
mètres. C’est une espèce de forceps à cuil- 
lers étroites , pleines , fortes , et qu’on peut 
serrer à volonté au moyen d’une vis de 
rappel mise en jeu par un levier pais- 
sant. 

CÉPHALOTRIPSIE, s. f . , cephalotripsia; 
de xcÿaXyj, tète; Tpt&iv/^broyer ; broie- 
ment de la tête du fœtus mort dans l’u- 
térus. 

CÉPHÉNÉMYIE {Moll.), cephcncmfia; 
genre d’insectes de l’ordre des diptères f 
famille des athéricères , dont les larves vi- 
vent sous la peau de certains mammifères 
herbivores. L’espèce type est la céphéné- 
rayie trompe, Céph. trompe , ou Æstrtts 
trompe , qui habite la Laponie. 

CÉPH US {Entomol. ), cephus ; genre 
d’insectes hyménoptères , section des téré- 
brans, famille des porte-scies, dont le type 
est le C. pygmeeus. 

CÉRAMBYCINS on CÉRAMBYCIENS 
{Entom.) , cerambycini ; grande famille 
d’in^ctés de l’ordre des coléoptères, sec- 
tion des tétramères, correspondant à la 
famille des longicornes. 

CÉRAM1A1RES (Bot .) , nouvelle fa- 
mille fondée par Bory Saint-Vincent pour 
les végétaux hydrophytes , réunis par les 
botanistes sous les noms de conferves et 
céramium. Elle comprend un grand nom- 
bre d’espèces. 

CÉRAMIE ( Entom.) , ceramiar ; genre 
d’insectes hyménoptères, section des porte- 
aiguillons , de la famille des diploptères. 
L’espècé type est le Céramie de Fons- 
colombe. 

CÉRAMIE (Bot.) , ceramia; genre de 
plantes cryptogames très petites, presque 
toutes marines. 

CÉRATTNE , f. , ceratina , de *sp otÇ 7 
corne ; matière cornée , pileuse , épider- 
mique on pennée. 
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CÉRÀTINE (Entom.) f genre d’insectes 
hyménoptères, section des porte- aiguillons, 
famille des mellifères. L’espèce type est la 
ceratine albilabre, Cer. albilabris , ou le 
Prosopis albilabris. 

CÉRATOPTERIS ( Bot. ) , nouveau 
genre de fougère dont le type est le Pteris 
thalictroïdes de Swartz. 

CERCERIS (Entom .) , cerceris ; genre 
d’insectes de l’ordre des hyménoptères , 
section des porte-aiguillons , famille des 
fouisseurs. L’espèce type est le Cerceris or- 
natus ou Philanthtis ornatus de Fabricios. 

CF.RCOPK (Entom ) , cercopis ; genre 
d’insectes de l’ordre des hémiptères, fa- 
mille des cicadaires , dont le type est la 
cercope sauguinolente , cerc. sangiuno - 
lenta. 

CÉRIDES ( Chlm. ) , onzième genre de 
corps simples ( Voyez ce mot ) , de l’ordre 
des lencolytes (méthode Ampère ), com- 
prenant le cériam et le manganèse. 

CÉRIE ( Entom. ) , genre d’insectes de 
l’ordre des diptères , famille des athéri- 
cères , division des syrphes , dont l’espèce 
type est la Cérie clavicorne , C. clavi- 
cornis. 

CÉRINE ( Chim. ) , matière grasse dé- 
couverte dans le tissu cellulaire. du liège 
par Chevreul. 

CERISES ,s. f. ( Médec. vêt. ). Les vé- 
térinaires désignent sous ce nom de petites 
excroissances charnues , hémisphériques 
qui s’élèvent de la surface des plaies de 
la sote de chair du cheval, et dont la cou- 
leur ordinairement rouge , et la forme 
arrondie, les a fait comparer au fruit dont 
elles portent le nom. 

CÉRITHE ( Zool .) , cerithium; genre de 
^nollusqucs marins. 

C E R O C O ( Entom. ) , cerocoma ; 
genre d’insectes de l’ordre des coléoptères, 
section dés hétéromères, famille des tra- 
chélides. L’espèce type est le Cérocome de 
Schœffer. 

CÉROPHYTE ( Entom .') , cerophytum ; 
genre d’insectes de l’&rdre des coléoptères, 
section des pentamères , famille des serri- 
cornes. L’espèce type est le Cerophytum 
elateroides on Mclasis elateroides . 

CfiROPLATE ( Entom. ) , ceroplatus g 
genre d’insectes de l’ordre des diptères , 
famille des némocerea. 

CÉRYION ( Entom. ) , cerylon , genre 
d’insectes de l’ordre des coléoptères , sec- 
tion"des tétra mères, famille des xylophages. 


L’espèce type est le Cérylon escarbot, Cer . 

histeroides. 

CÉTRAIRK f B oc. ) , cetraria ; genre de 
lichen comprenant donze espèces dont la 
plus intéressante est le lichen d'Islande 

CHÆROPOTAMK ( Zool . ) , genre de 
mammifère pachyderme inconnu, dont les 
ossemens ont été trouvés dans les carrières 
à plâtre avec ceux de Paleostberium et 
d’Anoplotheriom. 

CH ALCI DITES (Entom.) , insectes hy- 
ménoptères , .férébrans , de la famille des 
pnpivores. 

CALCIS (Entom.), genre d’insectes de 
l’ordre des hyménoptères, section des té- 
rébrans , famille des pnpivores , tribu des 
chalcidites. • • 

CHAMOEROPE ( Bot. ) , chamœrops ; 
genre de palmiers dont l’espèce type est le 
chamœrops fin mil i s , le seul palmier indi- 
gène de notre partie du globe , qu’on 
trouve en France près de Nice. 

CHANVRE-CHARPIE ( Chir .), nou- 
velle espèce de charpie proposée dès l’an X 
par Cadet - de -Vaux , et rappelée tout ré- 
cemment à l’attention des chirurgiens par 
MM. Gama et Gannal. Ainsi que son nom 
l’indique , elle est faite d’étoupes de chan- 
vre blanchies par des procédés chimiques ; 
elle possède l’avantage d’être très absor- 
bante , plus légère que la charpie ordi- 
naire , et de coûter moins cher. Préparée 
au chlore, cette charpie en conserve J’o- 
detir et peut être , par cette raison même , 
de quelque utilité pour les plaies ou ul- 
cères qui tendent à dégénérer. Elle est dis- 
posée par bottes d’où on peut l’extraire 
facilement , et prend toutes les formes 
qu’exigent les différentes espèces de panse- 
ment. 

CHAOS (Bot.) , genre de plantes cryp- 
togames , le plus simple et le plus obscur 
de la botanique , composé d’espèces amor- 
phes à peine organisées, répandues comme 
un endaità la surface des corps hnmides. 
La plus commune est celle qui colore en 
vert les pierres des villes , d’où sont sorties 
des transsudations. Une astre , qui se re- 
trouve au bas des murs humides ou sur la 
terre et les pavés pénétrés d'humiditc, 
forme de larges taches ronges qui sem- 
blent formées par du sang à demi caillé. 
Sous le nom de Chaodinées , M. Bory de 
Saint -Viucent a créé une famille dont le 
genre chaos est le type. 

CHARBON- (Bot.), nom donné par les 
agriculteurs à une maladie qui attaque le 
grain des céréales, et qui est produite par 
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une espèce cryptogame parasite da genre 
Uredo f appelée Uredo carbo. 

CH ÉI LITE ( Vath ), s. f. , chei/ites , de 
xsî).oç, lèvre; inflammation des lèvres. 

CHÉILOPLASTIE ( Chir. ) , s. f. , de 
l abrtnn , lèvre, et de 7r).a<T crw, fingo 9 
je forme ; opération qui a pour but la res- 
tauration plus ou moins complète des 
lèvres. 

CHÉLOSTOME (Entom.), chdostoma ; 
genre d'insectes de l’ordre des hyménop- 
tères, section des porte-aigui lions, famille 
des métifères, tribu des apiaires La seule 
espèce connue est Y apis mnxillosa , L. 

CHEM LATRIE, s. f ■ , chemiatria , de 
X î E L ^y chimie, et tarpito^ guérison; trai- 
tement .des maladies basé sur l'explication 
des phénomènes de l'organisme suivant les 
lois de la chimie. 

ClllARÀRAGUE (J ïrpet.) 9 synonyme 
de la vipère brésilienne à Rio-Janeiro. La 
morsure de ce reptile cause la mort en peu 
d’heures. 

CHILODIE (/?«/.} , genre de plantes de 
la famille des labiées , formé par R. Brown 
pour une espece , Chilodia scutcllarioides , 
qui croit au port Jackson. 

CHINOÏDINE ( Chim. thèrap. ) , s . f. ; 
nouvel alcaloïde trouvé dans les eaux- 
mères du sulfate de quinine par le docteur 
Sertuerner. Cette substance se rapproche 
des autres alcaloïdes des quinquinas , sous 
le rapport de la couleur , de la saveur et 
du peu de solubilité dans l’eau ; mais outre 
sa plus grande capacité pour les acides et 
son action alcaline pour les couleurs végé- 
tales , elle en diffère encore par sa combi- 
naison intime à un principe extractif brun* 
Les composé* de cette substance avec les 
acides se comportent à la chaleur à la 
manière des baumes; ils présentent un 
aspect visqueux et sc fondent facilement. 
Le procédé le plus simple pour obtenir la 
chinoïdine est celui qu’a indiqué un chi- 
miste de Milan, et qui consiste à traiter 
par une solation de chlorure de soude les 
eaux-mères de sulfate de quinine dont on 
a enlevé tout ce qu'elles pouvaient conte- 
nir de sulfafe de quinine et de cincbonine. 
Lés eaux laissent précipiter le nouvel al- 
cali à Tétât de sulfate et combiné avec un 
peu de chlorure de soude dont on le sépare 
facilement. Quatre livres d’eaax-fneres don- 
nent cinq gros de chinoïde. 

M. Sertuerner attribue à la chinoïdine 
des qualités supérieures à celles de la qui- 
nine dans le traitement des fièvres inter- 
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mittentes ; il en donne à la dose de deux 
grains deux on trois fois par jour ; douze 
à vingt - quatre grains lui ont suffi pour 
guérir les malades atteints de ces fièvres. * 

CHIQUE (Entom.) , pulex pénétrons 9 
L. ; petit insecte parasite très commun aux 
Antilles et dans l’Amérique méridionale , 
qui pénètre dans l'épaisseur de la peau des 
pieds , s'y nourrit et y dépose ses œufs. 
Son introduction est à peine sensible^ 
mais au bout de quelques jours il mani- 
feste sa présence par une démangeaison 
insupportable. On aperçoit alors dans le 
lieu qu’il occupe un petit point noir au- 
quel succède bientôt une petite tumeur 
rougeâtre qui peut acquérir le volume 
d’un pois. En perçant la peau qui la re- 
couvre on reconnaît une espèce de kyste 
d’une couleur brunâtre , renfermant un 
pus sanieux et un grand nombre de glo- 
bules blancs , ovales , oblongs , qui ne 
sont autre chose que les œufs de l'insecte. 
Si l’on néglige de détruire ce kyste , il 
s’ouvre spontanément et donne lieu â une 
plaie sur laquelle les œufs se répandent. 
De nouveaux insectes se forment et s'in- 
troduisent dans Jea parties voisines où de 
nouveaux nlcères très difficiles à guérir ne 
tardent pas à se manifester. Ces insectes 
préfèrent l’épiderme endurci dé la plante 
1 des pieds, et ne s’introduisent que rarement 
aux mains. Le traitement consiste à ex- 
traire le kyste au moyen d’une épingle, 
en ayant soin de ne le pas déchirer; on 
recouvre ensuite la plaie de tabac en pon- 
dre , de calomel et même de plâtref. Ou 
conseille encore l’eau mercurielle ou le 
nitrate de mercure dissous dans l’eau. 
Dans ce cas on se borne à percer le kyste 
avec une épingle trempée dans l’une de 
ces liqueurs. ^ 

CHIROSCÈLE (Entom. ) , chiroscelis; 
genre d’msectes coléoptères établi pour un 
insecte de la Nouvelle-Hollande. 

CHITINE ( Chim.), substance nouvelle 
découverte par Qdier dans les élytres et 
autres parties solides des insectes, et for- 
mant la base de ces enveloppes. EUe pa- 
rait n’être autre chose que la matière pa- 
renchymateuse trouvée par Robiquet et 
autres dans l’analyse des cantharides. 

CHLOENIE ( Entom .), chlœnios; genre 
d’insectes de l’ordre des coléoptères , sec- 
tion des tétramères, famille des carnas- 
siers, comprenant les carabes , fertivus , 
zonatus , etc. , de divers auteurs. 

CHLAMYDE ( Entom . ) , cUamys ; 

genre d’insectes de l’ordre des coléoptères, 
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famille des chrysomélines , dont tontes les 
espèces sont originaires«le l'Amérique, 
i CHLORIDE HYDRIQUE ( Chim.), sy- 
nonyme d'etcide hydroch/onqtie . 

CH LO RIMÉ ( Entom. ) , chlorima'; 
genre d’insectesde J’ordre des coléoptères, 
section des tétramères , comprenant trente- 
cinq espèces presque tontes exotiques. 

CHLORIODIQUE (Acide), (Chim .) , 
nom donné par Chevreul à la combinaison 
de l’iode avec le cblore. 

CHLORION (Entom.), genre d’insectes 
de l’ordre des hyménoptères , section des 
porte-aiguillons t famille des fouisseurs. 
Ces animaux , très communs aux iies de 
France et de Bourbon, et dont U piqûre 
est beaucoup plus redoutable que celle 
des abeilles , sont fort utiles en ce qu'ils 
font la guerre à un insecte très des- 
tructeur, le kakerlaque (blatta amer.) , 
dont nos îles sont infectées. 

CHLORIQUES (Chim.), s. ni. , corps 
binaires qui ont le cblore pour principe 
élcctro- négatif. Plusieurs peuvent se .com- 
biner avec les bases saliliables ; tel est 
surtout celui formé par l'hydrogène, et 
connu sous le nom diacide hydrochlo - 
rique. Ceux qui résultent de la combinai- 
son dn cblore avec les métaux portent le 
nom de chlorures ; ces composés sont tous 
solubles dans l'eau , avec laquelle ils for- 
ment des hrdrochio rates . 

CHLOKITE ( Miner. ), Talc chlorit 
(H auf); pierre verte friable, connue dans 
le commerce sous le nom de terre de Vé- 
rone , et employée comme matière colo- 
rante dans la peinture à l’huile. On en dis- 
tingue trois variétés : C. commune , C. 
schisteuse et C. beldogée. 

CH LORO-CYÀNIQUE (Acide), (Chim.), 
combinaison dn chlore avec le cyanogène. 

CH LORO-IODIQUE (Acide), syno- 
nyme de chlorure d'iode. 

CHLOROMYS ou AGOUTI (Zool .) , 
dasyprocta ; genre de mammifères ron- 
geurs. 

CHLORURES D’OXIDES on CHLO- 
RURES ALCALINS ( Chim. et Thérap .), 
corps composts de chlore et d’un oxide. 
Les plasfintéressans sons le rapport mé- 
dical sont les chlorures d'oxide de cal - 
citun et d’oxide de sodium. Le premier 
s'obtient en faisant passer do chlore ga- 
zeux dans un lait de chaux ou à travers de 
la chaux hydratée répandae sur des ta- 
blettes en bois dans une chambre parfaite- 
ment close. Le second se prépare en fab 
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sant nne dissohxtion, à il degrés dn pèse- 
sel, de sous-carbonate de soude cristallisé 
et pur, dans laqnelle on fait arriver le 
cblore gazeux bien lavé dans l’appareil de 
Woolf, jusqu’à saturation telle que le 
mélange décolore vingt parties de sulfate 
d'indigo préparé au millième. 

C’est à M. Labarraqoe , pharmacien de 
Paris , qu’on est ^pdevable, non de la dé- 
couverte , mais de l’beurente application 
de ces chlorures à la désinfection des ma- 
tières animales en putréfaction et de l’aie 
vicié par des miasmes putrides. Nous indi- 
querons au mot DÉsiHvxcrioir ce qui a 
rapport à l’emploi hygiénique des chlo- 
rures , nous bornant ici à faire connaître 
les avantages que peut en tirer la théra- 
peutique. 

L’action si soudaine et si marquée des 
chlorures sur les matières putrides et sur 
l’air chargé des émanations fétides qui 
s’en échappent a fait espérer que leur em- 
ploi pourrait également être utile dans les 
maladies dont un des principaux phéno- 
mènes est l’altération plus ou moins pro- 
fonde et générale des fluides animaux 9 
dans les épidémies de typLus , de fièvre 
janne et de peste. Des expériences dont 
on ne doit cependant rien conclure avant 
que de nouvelles soieut venues les con- 
firmer conduisent en effet à faire considé- 
rer ces substances comme des préservatifs 
assez sûrs de ces funestes fléaux. On a cm 
qu’on pouvait encore étendre leur action à 
la destruction des principes virolens et ve- 
nimeux; mais bien que des essais isolés ten- 
dent à leur attribuer quelque efficacité pour 
préserver de la contagion de la syphilis et de 
la rage ainsi que des effets du venin de la 
vipère, on ne possède cependant rien de 
bien positif à cet égard. Il n'en est pas de 
même des lésions extérieures dans les- 
quelles il existe soit une altération de sé- 
crétion en vertu de laqnelle des liquides 
fétides sont produits, soit une désorgani- 
sation locale plus oa moins complète : là 
les effets dés chlorures sont évidens, aussi 
ne les emploie-t-on guère qu'à l’extérieur, 
mais avec grand succès , dans le traite- 
ment des ulcères de mauvaise nature , des 
plaies anciennes on gangréneuses , de la 
pourriture d'hôpital , des cancers du sein 
ou de l’utérus , des dartres rongeantes # 
des otorrhées et leucorrhées fétides , de 
l’ozène , de la fétidité de l’haleiue , etc. 
Le chlorure de soude ou liqueur désinfec- 
tante de Labarraque paraît avoir quel- 
ques avantages sur celui de chaux en ce 
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qu'il est moins altérable. Sa dose est du 
dixième aa vingtième étendu dans une 
quantité d’eau donnée lorsqu’on veut 
l'employer en Injections , en lotions , ou 
en imbiber la cbarpie ou les linges qui 
doivent recouvrir une surface ulcérée. 
Dans quelques cas cependant , comme 
dans les affections gangréneuses , on pent 
le donner pur. A l’intéÿeur on en pres- 
crit vingt à trente gouttes dans une po- 
tion. Le chlorure de chaux peut être em- 
ployé aux mêmes doses et de la même 
manière que le précédent; on en a fait 
(form. de Magendie) des pastilles pour la 
désinfection de i'haleine , une pondre den- 
tifrice , un gargarisme désinfectant , une 
solation antipsorique. 

CHOAN1TE (Path.) , s. f . , choanitis, 
de ^oàv/.j entonnoir; inflammation des 
fosses nasales. 

CHOETODON ( Ichlhyol ) , genre de 
poissons deS mers des pays chauds, remar- 
quables par l’éclat métallique et les riches 
couleurs de leurs écailles , et surtout par 
leurs dents, qui semblables à des crins sont 
rassemblées snr plusieurs rangs serrés 
comme les pciis d’une brosse. On eu dis- 
tingue un assez grand nombre d’espèces 
et de varié lés. 

GHOLÉRA - MORBUS ASIATIQUE, 

-jy DE L'iNDE , SPASMODIQUE , — COW- 

TAGXÇUSj — PESTILENTIEL , — ASPUYXIK. 

On désigne sous cçs diverses dénomina- 
tions, assez impropres, une maladie endé- 
mique dans l’Inde depuis des siècles, et 
qui, devenue épidémique en 1817, n'a 
çessé jusqu’à ce jour d’étendre ses ravages , 
lesquels.. paraissent 11e devoir reconnaître 
q autres ji mi tes que celles du globe. Bien 
que cette affection ait , dit-on f existé anté- 
rieurement sous forme épidémique, notam- 
ment eu 18 15 au Malabar, on rattache 
l’épidémie actuelle à celle de Jessore . qui 
éclata vers la fin de juillet 1817, et, dont 
nous allons sommairement tracer la mar- 
che. Parti de cette ville, située dans le 
Delta du Gange , où il frappa de mort en 
quelques semaines six, mille habitans , le 
choléra s'éteqd dans trois directions diffé- 
rentes. Âu nord-ouest 9 il remonte les deux 
rives da Gange, parcourt tontes les pro- 
vinces nprd-ouest de PHindoustan , tra- 
verse l’Hindoqs et gagne la Syrie et les 
frontières de Perse; an sud-ouest , il s’étend 
vers les contrées méridionales de l’Inde , 
éclate à Madras , sur la côte de Coroman- 
del , à Ceylan , dans le royaume de My« 
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sore , à Bombay; et d’une part, marchant 
vers l'ouest, franchit la mer pour pénétrer 
en Arabie; de l’antre traverse l’Océan 
vers le sud, et arrive aux iles Maurice et 
Bourbon. Enfin, au sud-est , l’empire Bir- 
man, la Cochincbine, le Tonkin , les iles 
de Penang , Java, Timor, les iles de la 
mer de Chine, Malaca, Bornéo, les Cé- 
lèbes, Bauda , Amboine, Ternate, les Phi- 
lippines sont successivement envahis par 
ce fléau , qui ensuite se dirigeant du Ton- 
kin vers le nord-est , parcourt l’empire 
chinois, la Mongolie , le Japon , et arrive 
jusqu’aux frontières de la Sibérie. 

Ce fut en 182 3 qu’il passa des provinces 
persanes dans les provinces asiatiques de 
la Russie , dans les gouvernement de la 
nouvelle Géorgie et du Caucase. Depuis 
cette époque jusqu'en i83o il avait para 
arrêté dans sa marche d’Asie en Europe ; 
mais alors tous les gouvernement de la 
Russie orientale et méridionale en furent in- 
fectés. A a mois de décembre de cette même 
année il avait envahi la nouvelle Géorgie, 
le Caucase, Astrakan, Saratoff, Penza , 
Ekaterrinoslaf , Kharkof , le pays des Co- 
saques du Don, Kief Qnkraine, Novo- 
gorod , Wosnesenk, Simbirsk, Kasan , 
Nijni - Nowgorud , Kostroma, Jaroslaff, 
Walogda , Orenbourg, Tanbof, Woro- 
netz j Moscou, Pultava , Twer, Pskof, 
Wladimir , Koursk , la Padolie et la Vol- 
hynie. Cette accélération subite dans les 
progrès de l’épidémie fut attribuée an 
mouvement des corps d’arinée vers ^inté- 
rieur de la Russie , mouvement déterminé 
par noire révolution de juillet. Pendant 
que le choléra exerçait ses ravages à Mos- 
cou, il se propageait aussi dans les provinces 
occidentales, suivant deux directions prin- 
cipales , l'une vers les frontières de l’Au- 
triche et de la Pologne , l’antre vers le 
golfe de Finlande, la mer Baltique et les 
frontières de Prusse. On a remarqué que 
des deux courans de l’épidémie celui qui 
s'avançait vers le sud-ouest avait toujours 
précédé l’autre de très loin. En effet le 
choléra envahit dès le mois de janvier 
i83t la Podolie et la Volhynie, sur les 
frontières de la Pologne et de la Gallicie 
autrichienne, et pénètre métnexlaiu cette 
province , tandis que le centre de la Po- 
logne n’eu est atteint qu’au mois d’avril 
suivant, la Prusse occidentale (Danlzick) 
et la Courlande vers la fin de mai , Saint- 
Pétersbourg le a6 juin , et la Finlande en 
juillet. C’est anssi en juin qu’il apparut à 
l’extrémité opposée , sur les rivages de la 
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mer Noire , en Bessarabie , en Moldavie , 
dans la Valachie et la Bulgarie. Cette pro- 
gression se rapporte parfaitement avec la 
marche des armées rosses. Mais ce qu'on 
ne peut expliquer par la même cause, et 
qu’on attribue à tort oo à raison à l'arri- 
vée de barques qui avaient descendu la 
Düna, Je choléra éclata le I er jnillet i83i à 
Arkbangel , par le 64° 3 a' de latitode sep- 
tentrionale, sor les bords de la nier Glaciale. 

Pendant l'hiver de i 83 o à i 83 t l'épi- 
démie , qui n'avait pas cessé de régner 
parmi les troupes rosses , avait gagné les 
frontières de la Gallicie aotricbienne et 
plusieurs endroits do gouvernement de 
Kaiuenctz en Podolic , et se trouvait déjà 
à trois cent soixante-huit lienes de Saint- 
Pétersbourg. Au commencement d’avril il 
sévissait déjà sur les troupes polonaises , 
et le 27 il parut à Varsovie et s'étendit dans 
les campagnes et les villes voisines. A la (in 
de niai il se signala daus cette ville par l'ex- 
trême violence de ses symptômes; mais il y 
fat encore moins funeste que dans d’antres 
lieux, et snrtout à Lecryca, Kolo, I,nkow, 
Opalow, Radom , Rial» , où le nombre 
des morts fut considérable. Dans le cou- 
rant de juillet , Cracovie , située près des 
frontières de la Gallicie et de la Silésie, en 
ressentit les atteintes. Déjà dans le courant 
de mai la régence de Dantzick avait si- 
gnalé son apparition dans cette ville , et 
dans le même temps Lemberg, capitale de 
la Gallicie, était envahie. Ce ne fnt qn'en 
juin que ce fléan manifesta sa présence en 
Hongrie , où il s’introduisit par Marina- 
roseb. Suivant le cours de la Tbeiss, il 
éclata à Tockai et Kperies, et successi- 
vement à Debretzin, Erlau, Pesth, Bade. 
A la fin de juillet il occnpait Raab, situé 
sur la rive droite du Danube, à vingt-cinq 
lieues de Vienne. Bientôt on apprit qu’il 
était à donze lieues de cette capitale’, 
puis ii Brusch et Rohian , qoi n’en sont 
éloignés que de quatre lienes. Enfin 
du 1 3 an j 4 septembre il s’annonça dans 
cette ville en frappant Ji individus, dont 
17 mortellement, et en peu d’instans ; le 
i 5 il y avait déjà i 3 q malades, 64 morts. 
Bientôt les lieux avoisinant la capitale fu- 
rent infectés ; mais au commencement 
d’octohre , après avoir éclaté à Wels, qtri 
se trouve à vingt-cinq lieues de Vienne, il 
disparut presque subitement de la haute 
Autriche. 

Après avoir fait de très grands ravages 
en mai et juin dans la Moldavie , où l’on 
prétend qu’il e:it nn caractère tout parli- 
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cuber, le choléra envahit tonte la Vala- 
chie. Bocharest , vers le milieu de juillet, 
vit le nombre des malades s’élever de 8 à 
5 o; peu de jours après on comptait 4oet 5o 
morts par jour ; à la lin de mai il monrait 
journellement 4 à 5 oo personnes par jour. 
La viNe , abandonnée d’on grand nombre 
d’babitans, devint bientôt nn désert où l'on 
ne trouvait presque plus de vivans pour 
enterrer les morts. La maladie tuait en 
deux on trois heures. A peu près dans le 
même temps la Bulgarie, puis la Bessarabie 
éprouvèrent les effets de ce terrible fléau ; 
à Odessa à peine sauvait-on nri malade 
sur six. La durée de la maladie était en 
général de quelques heures. Vers la fin 
d'octobre, le choléra éclate en Angleterre, 
à Sunderland, petite ville sitnée snr les 
bords de la Wear ; et les premières vic- 
times qu’il y frappe sont les liabitans des 
rues les pins étroites et les plus voisines 
de la rivière. Bientôt Newcastle et les lieux 
voisiift sont envahis; Edimbourg, Glascow 
et plusieurs autres villes d'Ecosse ne tar- 
dent pas à éprouver le même sort ; enfin 
le 14 février sa présence s'annonce à Lon- 
dres par la mort de quelques individus de 
la cité vivant dans la débauche et logés 
dans les lienx les plus malsains de la ville. 

Notre voisinage de l’Angleterre, les com- 
munications jonriialièrrs. si multipliées entre 
celte villeet Paris nous firent craindre àcette 
nouvelle de voir quelqu’un de nos ports de- 
venir prochainement le théâtre des fureurs 
de l'épidémie : cependant il n’en fut rien; 
et comme si cette maladie se faisait nn jeu 
de détruire tontes nos p^éfisions sur son 
compte, au lien de suivre la marche qn'on 
devait lui supposer, elle apparaît subite- 
ment au centre de la capitale, quand on 
commcnçairà peine à prendre les mesures 
publiques les plus propres à en prévenir le 
développement ou du moins à en atténuer 
les effets. Le 26 mars, Paris étant sous l’in- 
fluence d’on vent de nord-est très fort, puis 
de nord-ouest , d’une température ass*ez 
basse pour la saison, d’un ciel nébnleux , 
d'une atmosphère chargée d’humidité , on 
y signala trois individus comme atteints 
dn véritable choléra indien. Ce fut aussi 
comme à Londres les mes étroites , voi- 
sines de la rivière et renfermant une popu- 
lation misérable qni fournirent ces premiers 
cholériques , lesquels , à l’exception d’un 
seul , étaient de malheureux ouvriers ou 
des hommes intempérans ; alors , comme 
plus tard , les femmes comptèrent parmi 
elles peu de victimes , et presque toute 
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la population ao dessous de 15 ans fat 
presque complètement préservée de ce 
fléau. Les jours suivans la maladie prit ra- 
pidement une très grande extension , et le 
nombre total des cholériques s'élevait, dès 
le douzième jour , à 3,077 , et celni des 
morts à 1,199; les hôpitaux, surtout l’HÔ- 
tel-Dîeu , étaient déjà encombrés , et la 
terreur se répandait dans la ville à tel point 
que le peuple , se persuadaut que cette 
mortalité extraordinaire était produite par 
des empoisonnemens, se porta à des excès 
de cruauté dont la populace de Saint-Pé- 
tersbourg avait récemment donné l’exem- 
ple à la même occasion. Après avoir en- 
vahi les quartiers les plus rapprochés de la 
cité, où il avait pris naissance , il s'étendit 
en suivant la rive gauche et le cours de la 
Seine aux communes environnantes situées 
particulièrement sur le bord et en aval du 
fleuve. Ce ne fat que plus tard et tjoaud 
déjà ces premières localités étaient totale- 
ment envahies et leurs habitans presque 
décimés , que les quartiers de la rive 
droite plus élevés, et généralement mieux 
habités furent atteints ; et quoique la mor- 
talité dans ces quartiers fut proportion- 
nellement aussi grande qu'ailleurs , les 
malades y furent toujours moins nom- 
breux, à l’exception du 8 e arrondissement, 
dans lequel se trouve le faubourg Saint- 
Antoine et le Marais. Pendant les dix pre- 
miers jours du mois d'avril, l'épidémie 
conserva à peu près la même intensité , et 
jusqu’au 9 mai enleva plus de 800 personnes 
par jour. Alors elle commença à entrer dans 
sa période de déclin ; niais ce ne fut guère 
que dans les dix derniers jonrs de ce mois 
que la diminution dans le chiffre des décès 
devint importante. Depuis cette époque, ce 
chiffre fut sans cesse décroissant, si ce 11’est 
dans le mois de juillet , où la mortalité 
augmenta brusquement pendant quelques 
jours sans qu’on puisse l'expliquer par 
quelque cause générale bien manifeste ; 
insis bientôt elle diminua de nouveau 
et de plus en plus, à quelques variations 
près ; et les décès qui , terme moyen , 
s'élevaient à 3 o ou 4 <> par jour, n’étaient plus 
dans la première quinzaine de septembre 
que de 1 3 , 1 1 et même 7 , et aujourd'hui 
ao septembre de 3 seulement. Tout fait 
présumer que Paris sera bientôt affranchi 
de cette calamité; nous remarquons depuis 
quelque temps avec satisfaction qne l'af- 
faiblissement du choléra coïncide avec 
la réapparition des flux de ventre avec 
épreintes et matières sanguinolentes, de 
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la dysenterie enfin, qui, avant et pen- 
dant l’épidémie , était remplacée par une 
diarrhée séreuse sans coliques et accom- 
pagnée de faiblesse , quelquefois de 
crampes. On a observé également que la 
plupart des indispositions dont toute la 
population a ressenti les atteintes depuis le 
mois de mars, telles que digestions labo- 
rieuses , borborygme» , douleurs sus-orbi- 
taires, vertiges, nausées, crampes légères , 
malaise général , sentiment de constric- 
tion, etc. ,étaicnt beaucoup moins générales. 

Mortalité. — • Dans le Bengale , Jes- 
sore, où le choléra a éclaté en 1817, per- 
dit en quelques semaines 6,000 personnes ; 
Banda et ses environs ro.ooo, et Allah- 
Abad 10,000 sur 30,000 habitans. Dans 
le canton de Gorrukpore 3 o,ooo person- 
nes succombèrent en un mois. A Calcutta 
il mourait 5 oo personnes par jonr; à Bé- 
narès iô,ooo personnes succombèrent 
dans l’espace d'environ six semaines ; 
to,ooo hommes de troupes anglaises et 

8.000 de troupes indigènes , formant le 
principal corps de l’armée , périrent de la 
maladie dans le courant de novembre de 
la même année , et en douze jours 9,000 
bomines des différentes divisions avaient 
cessé de vivre. On a calculé que sur le 
territoire seul de la Compagnie des Indes il 
avait déjà péri au commencement de 1819 

1 5 0.000 habitans , dont 3 1,000 Euro- 
péens. A Bankok, capitale du royaume de 
Siam , le choléra fit périr dans les six pre- 
miers mois de 1819 40,000 habitans. On 
raconte qu’effrayés de celte moralité les 
habitans se réunirent sur la côte pour une 
grande solennité religieuse , et qne l’épi- 
démie , prenant par ce fait même une plus 
forte intensité , moissonna 7,000 mem- 
bres de cette assemblée. A Java, Batavia 
perdit au mois de mai 17,000 habitans sur 

3 00.000 , et Manille , capitale de l’ile de 
Luçon , renfermant environ 80,000 babi- 
tans, en compta |i 5 ,ooo de moins dans 
une seule quinzaine. Porté en Arabie dans 
l’année i8ax , au mois de juillet , il ne 
compta pas moins de 60,000 victimes à 
Muscat, dans la péninsule arabique ; et le 
nombre de ces dernières devint tel à Mas- 
cate, que les vivans ne suffisant plus à en- 
terrer les morts, il fallut jeter ceux-ci à la 
mer. Les côtes du Golfe Persiqne devin- 
rent aussi le théâtre de sa fureur , et Bas- 
sora sur 60,000 habitans en vit dispa- 
raître 18,000, dont 14,000 en quinze 
jours. F.n Perse son intensité ne fut pas 
moindre dans la plupart des lieux traver- 
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scs par les caravanes. On cite entre autres 
Rendcr, Abousciiir, dont près du tiers des 
liakitans fat enlevé en dix-huit jours , et 
où les cadavres , laissés sans sépulture , 
eurent pour tombeaux les maisons aban- 
données de ceux qui les habitaient. En 
traversant le Caucase le choléra sembla 
perdre une partie de son énergie , et si 
nous exceptons Tiilis , dont la population 
fat en peu de temps réduite de 3 o,ooo à 
8 ,000 par la mortalité et les émigrations , 
la plupart des lieux où il a sévi avec le 
plus de force n'ont perdu comparative- 
ment qu’une petite fraction de leur popu- 
lation. Citons Riga, où le nombre des in- 
dividus atteints par le choléra fut , relati- 
vement à celui des habitons, plus considé- 
rable que dans bien d’autres villes , mais 
où la mortalité fut beaucoup moindre ; ci- 
tons Saint-Pétersbourg , où d’après des 
calculs exacts l’épidémie n’aurait attaqué 
que 3 habitans sur 100 , et où la morta- 
lité ne se serait élevée qu’à la proportion 
de x i/a pour 1000. Quoi qu’il en soit on 
évalue à 80,000 le total des individus morts 
da choléra en Russie. DanUick, en Prusse, 
Lemberg , en Gallicic , éprouvèrent plus 
que la plupart des autres villes les effets de 
l’épidémie; dans la première , dont la po- 
pulation est de 60,000 âmes , le nombre 
des malades , au mois d’août , était de 
1,17a, et celui des décès 85 x ; dans la se- 
conde il y ent jusqu’au la août a , 584 
morts sur 4 < 9 * a malades. On comptait à 
la même époque en Callicie , dont la popu- 
lation est évaluée .à 4 millions d’habitans , 
86,687 malades, 34«590 morts et 44,818 
guérisons. En Hongrie sur 7 à 8 millions 
d’habitans il y eut , depuis le x 3 juin 
jusqu’au a6 août , 83,740 malades , sur 
lesquels 4 i» 63 a décès et 17,51 5 gué» isons. 
Si l’on tenait compte du nombre des ma- 
lades et de celui des décès en Prusse , en 
Autriche et même en Angleterre, compara- 
tivement aux populations de ces pays , on 
serait tenté de croire que le choléra qni 
les a envahis n’est pas celui qui au-delà 
du Caucase enlevait le dixiéme, le quart, le 
tiers des populations ; néanmoins en com- 
parant le nombre des morts à celui des 
malades, on ^pit qu'en Europe comme en 
Asie les premiers sont en général , relati- 
vement aux seconds , dans In proportion 
d’un qnart ou meme d’un tiers. Ne pou- 
vant donner ici le chiffre des nombreuses 
victimes du choléra , dans tous les lieux 
qu’il a parcourus en Europe, disons seule- 
ment qa en Angleterre, depuis la (in d’oé- 
tobra 1 83 1 , époque à laquelle Sunderland 
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a vu les premiers cholériques, jusqu’au com- 
mencement de septembre suivant, le nom- 
bre des malades a été de 46,63 7 , et celui des 
morts de I7,o55; tandis qn’cn France, de- 
puis la (in de mars 1 83 a jusqu’à ce moment 
(septembre), c’est-à-dire dans un espace de 
temps moitié moindre , on a compté envi- 
ron aoo,ooo malades pour les trente-neuf 
départemensgui ont été atteints de ce fléau. 
Quant à Paris, suivant les relevés ofliciels, 
les seuls auxquels nous puissions recourir, 
il y a eu depuis le a6 mars jusqu’à la fin 
d’août près de 18,000 décès. La rapidité 
de la marche de l’épidémie a été telle dans 
le commencement , que le dix-neuvième 
jour de sou invasion (14 avril), le chiffre 
des décès était déjà de 7 , 63 1, et que 
l’on ne comptait pas moins de 600 à 800 
et même 900 morts par jour depuis le 7 jus- 
qu’au 14 avril. Pendant cette période , il 
exista une telle confusion dans les diffé- 
rentes municipalités, que l’autorité fut dans 
l'impossibilité d’obtenir et de conunnniquer 
au public des rcnscigncmens exacts sur le 
nombre de malades et de décès ; et si l’on 
en juge par l’effroi général répandu dans 
la capitale, et par l’insuffisance des moyens 
de transport, insuffisance à laquelle on n'a- 
vait su remédier qn’imparfaitcment soit par 
l’usage de ces voitures dites tapissières, on 
les cercueils étaient empilés , soit par les 
convois que firent spontanément les par- 
ticuliers , on est autorisé à supposer que 
les ravages faits par le choléra pendant ce 
peu de jours dans la population de Paris 
ont clé plus considérables que les docu- 
xnens publics ne l’indiqnent. 

Sympvômes. — Marche. Terminai- 
son. — Le choléra épidémique est une 
affection sui generis qui, non seulement ne 
ressemble point , dans l'ensemble de ses 
symptômes, à aucune autre maladie connue, 
mais qni diffère essentiellement du choléra 
sporadique d’Europe. Il n'est pas toojours 
facile de le distinguer dès son début; mais il 
est impossible de le méconnaître quand il 
a atteint ton développement ; ses caractères 
sont alors tellement constans et tranchés , 
que quiconque l’a observé une fois ne peut 
plus l’oublier ni le confondre avec nulle 
autre maladie. Ces caractères sont : une 
tendance rapide et insurmontable à la dé- 
pression do pouls, et au refroidissement gé- 
néral de la peau ; renfoncement des yenx 
dans les orbites qu’entoure un cercle bleuâ- 
tre; l’étirement des traits de la face, où se 
peint moins la doolcar que l’anxiété , et 
plus tard une indifférence chez certains in- 
vidns ; enfin l'affaiblissement et 1 a raacité 
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de la voix, et l'apparition sur plusieurs ré* 

gions da corps de taches bleuâtres livides. 

On a distingué plusieurs espèces de 
choléra , d'après la prédominance de cer- 
tains symptômes ; mais il nous parait pins 
convenable , considérant cette affection 
comme identique dans tous les cas , de lui 
reconnaître seulement différentes périodes 
que quelques écrivains ont trop multi- 
pliées sans nécessité , et qne nous borne- 
rons à trois, les distitinguant sous les noms 
de i re période ou d’invasion ; période on 
d'asphyxie ; 3 e période ou de réaction. 

i n Période (période d'invasion). Dans la 
majorité des cas, on peut dire qofoissurioo, 
la maladie est précédée de quelques phéno- 
mènes peu importa ns an apparence , mais 
qui cependant méritent la pins grande 
attention , parce qu'ils sont le plus son- 
vent les préludes dn choléra algide. Ces 
préludes sont : une diarrhée légère avec ou 
sans coliques, mais accompagnée de flatuo- 
sités, de borhorygmes , un sentiment de 
lassitude ou de débilité extrême, une dou- 
leur gravative à la télé ; assez souvent l’ap- 
pétit manque , mais quelquefois au con- 
traire le besoin d’alimens est pins vif qu'à 
l'ordinaire , ce qni , joint an sentiment de 
faiblesse qu’éprouve le malade , porte 
celui-ci à prendre des ali inc ns en pins 
grande quantité que son état ne le per- 
met , et l'expose à une indigestion qui sera 
bientôt le signal du développement du 
choléra. Cet état de malaise peut durer 
plusieurs jour*. , tuais trop sonvent il est 
remplacé, au bout de quelques heures, 
par les phénomènes suivans. 

Soit à la suite de ces phénomènes pré- 
curseurs, soit au milieu de la santé la 
plus florissante, tuais presque toujours par 
l’effet d’un écart quelconque dans le ré- 
gime, on éprouve du malaise, de l’anxiété, 
de la doulear ou un sentiment incommode 
à l'épigastre ou dans le bas-ventre ; il sur- 
vient tout à coup des vomisseraens ou 
des selles plus ou moins rapprochées ; 
les matières rendues avec forcent abon- 
dance, sont d’abord les restes d’alimens 
contenus dans l’estomac ou les iutestins ; 
puis consistent en un liquide aqueux , 
légèrement trouble et laissant déposer des 
espèces de flocons muqueux , qui lui don- 
nent l’aspect du petit-lait ou d’une décoc- 
tion de riz ou de gruau. Aussitôt après 
les premières évacuations, la face devient 
pâle , et exprime l'anxiété ; les yeux s’en- 
foncent dans les orbites , le regard est abat- 
tu , et le malade éprouve quelques crampes 
dans les extrémités inférieures ; les mains 
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sont moins chandes qu'à l’ordinaire ; le 
pouls est fréquent et peu développé, quel- 
quefois même il est déjà très petit. Sou- 
vent, à cette époque, l’art triomphe de ces 
accidens ; on les voit s’arrêter, puis dimi- 
nuer et faire place à un monvement réac- 
tionnaire plus ou moins prononcé. C’est à 
cette première période qu’on a donné lenoin 
assez mal défini de cholérine. Si, a*u con- 
traire , des soins prompts et intrliigens ne 
sont point donnés , la seconde période , 
période ordinairement fnneste, se prononce 
et se développe avec une rapidité qui dé- 
troit toute chance possible de guérison. 

a® Période (période d’asphyxie). Les éva- 
cuations par la hooche et par l’anus se suc- 
cèdent rapidement ; les matières rendues 
ne sont plus qu'un liquide séreux, transpa- 
rent , inodore, rendu d’abord avec effort, 
puis chassé involontairement avec force et 
en moindre quantité. La face , plus pâle et 
plus altérée, est froide; les extrémités supé- 
rieures sont envahies par un froid glacial, et 
enduites quelquefois d’une sueur visqueuse 
également froide. La peau de ces parties se 
couvre de larges plaques violacées ou de 
vergetures livides qni gagnent insensible- 
ment tout le corps. La langue, ordinaire- 
ment humide , présente un enduit bJan- 
cbâtre ; sa température s’abaisse ; la soi { 
est inextinguible , et le malade désire 
vivement l’apaiser par des boissons fraî- 
ches , qui , après avoir séjourné quelques 
instar.* dans l'estomac , en sont rejetées 
avec plus ou moins d’efforts. Des crampes 
surviennent dans les mollets, aux cuisses, 
aux bras, et s’étendent quelquefois aux mus- 
cles de l'abdomen , à ceux des gouttières 
vertébrales ou de la poitrine. La sécrétion 
de l’urine est complètement suspendue ; le 
pouls est faible , petit , concentré, un peu 
fréquent , filiforme , ou bien il a disparu 
entièrement. Les battemens du cœur sont 
obscars. Si l’on saigne alors le malade on 
obtient à peine un peu de sang noir épata, 
ou même il y a impossibilité complète d’en 
faire sortir non-seulement des veines , mais 
même des artères radiales on temporales 
coupées en travers. La respiration est fai- 
ble, petite, courte, et cependant l’air semble, 
à l’auscultation, pénétrer #brement dans 
les vésicales pulmonaires. L'haleine est 
souvent froide; la voix est comme éteinte; 
assez souvent les malades sont dans une 
anxiété difficile à exprimer , s’agitant aans 
cesse, poussant des cris de désespoir, 
surtout quand les crampes sont violente*; 
mais le plus ordinairement rouets , immo- 
biles , couchés en supination et comme 
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privés de sentiment et de mouvement , les 
paupières demi-closes , les globes des yeux 
renversés en haut et ternes., ils restent 
plongés jusqu’à la mort dans un état d'a- 
néantissement dont il n’est pas possible de 
les tirer , s» ce n'est pour quelques courts 
instans pendant lesquels on peut s’assurer 
que l’intelligence est restée complète. Or- 
dinairement à cette époque de la maladie 
il y a absence totale de «romissemens , de 
diarrhée et de crampes. 

3 e Période ( période de réaction). Dans 
les cas ordinaires , c’est-à-dire quand la 
maladie doit se terminer par la mort, 
tons les symptômes que noos venons 
d’énumérer augmentent d’intensité sans 
rémission ni paroxismes t quelle que soit 
d’ailleurs la méthode employée pour les 
combattre. Parfois au contraire on voit 
cette seconde période se prolonger ; les 
symptômes présenter des alternatives 
d'augmentation et de diminntion ; quel- 
ques-uns s'affaiblissent, et peu à peu la 
maladie marche vers une guérison prompte 
et solide 9 ou bien , ce qui est plus fré- 
quent , se termine par nn mouvement gé- 
néral de réaction qui n'est pas exempt 
de danger, parce qu'il prépare des élémens 
de congestions locales qui deviennent 
souvent des complications lâcheuses. 
Quand l’issue de la maladie ne doit pas 
être funeste , on s'en aperçoit bientôt aux 
changemens suivans : les battemens des 
artères deviennent plus vifs, plus déve- 
loppés, la peau se réchauffe, se colore en 
rouge, d'abord à la face , puis successive- 
ment aux autres parties du corps , enfin 
la sécrétion de l’urine reparaît, phénomène 
sans leqnel la présence des autres symptô- 
mes favorables est de nulle valeur. Bientôt 
un mouvement fébrile le déclare et avec 
lai des symptômes de pblegmasie des mé- 
ninges , du cerveau ou de l’appareil diges- 
tif. On a remarqué que ces accidens in- 
flammatoires se développaient principale- 
ment chez les sujets qui avaient été traités 
par les excitans. Les symptômes qui s'ob- 
servent dans cette période doivent donc 
différer essentiellement suivant les cas : 
ce n'est point ici le lieu de les indiquer. 

La marche du choléra est généralement 
d’one rapidité désespérante ; sa durée, qni 
quelquefois est de plusieurs jours , n’est 
le plus ordinairement que de 36, a4, ou 
même 5 à 6 heures. On a vu des cas où 
lea individus frappés d'une manière sou- 
daine , comme par^ la fondre ou parmi 
poison subtil , tombaient tout à coup*dans 
nn anéantissement complet , avec tous les 
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symptômes de la période d'asphyxie que 
nous avons décrits plus haut, et périssaient 
en moins d’nne heure ou deux. 

Pronostic.— Les malades chez lesquels 
on trouve réunis l'absence du pouls , le 
froid des extrémités , les taches livides , 
des évacuations caractéristiques très abon- 
dantes, et une vive anxiété précordiale , 
meurent presque tous soit avant soit après 
la réaction. Si à la plupart de ces phénomè- 
nes se joignent la dépression et la sécheresse 
du globe de l’œil, les ecchymoses transver- 
sales de la cornée , a ne sneur froide et vis- 
queuse et le coma , la mort est certaine et 
prompte; au contraire on peut conserver l’es- 
poir de sauver le malade si dans la période al- 
gide le refroidissement est modéré et la teinte 
violacée de la peau peu prononcée ; si le 
pools radial, quoique faible, peut toujours 
être senti , si le faciès est peu altéré et les 
évacuations peu abondantes , si surtout 
nn peu d'urine est rendue. On n'a rien à 
craindre également, lorsque dans le coura^ 
de la réaction unechaleur douce balitueose 
se joint à la réapparition des nrines et des 
selles bilieuses. 

Caractères anatomiques. — Lorsque 
la marche de la maladie a été rapide on 
ne trouve après la mort aucune altération 
spéciale; quand au contraire l'affection 
a duré nn certain temps les différens or- 
ganes, surtout ceux de l’appareil digestif, 
présentent des lésions à peu près constantes 
et assez remarquables. 

Habitude extérieure. On a remarqué que 
chez les cholériques la chaleur dans les ca- 
vités splanchniques se conservait plus long- 
temps que dans les cas ordinaires. La pu- 
tréfaction est en général moinâ rapide , les 
membres restfcnt long-temps flexibles; et 
quelquefois les muscles conservent nn de- 
gré de contractilité assez grand pour pro- 
duire un mouvement d’extension ou de 
flexion d’an doigt , d’un orteil , ou même 
dans un pied, une main, uo bras, de ma- 
nière à rendre la mort douteuse. Des inci- 
sions faites à la peau donnent lieu à l’é- 
coulement d*on sang noir. 

Appareil digestif. L’œsophage, l’estomac 
et surtout une partie des intestins sont 
recouverts à l'intérieur d’une niRtière li- 
quide d’nn blanc niât, purifortue, ou seule- 
ment de mucosités grisâtres. La moqueuse 
de l'estomac, quelquefois pâle, décolorée, 
offre souvent une teinte rosée ou rouge, un 
ramollissement assez marqué et de nom- 
breux follicules saillans. Le canal intes- 
tinal présente comme un des caractères 
les plus constans , surtout vers la partie 
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inférieure de l’iléum et vers la val voie 
iléo-cœcale, de larges plaques gonflées, de 
couleur variable , formées par les follicules 
de Payer. 

Appareil cércbro - spinal. Toutes les 
veines des méninges cérébrales et rachi- 
diennes sont gorgées d’un sang noir li- 
quide. La substance propre du cerveau et 
de la moelle épinière n’offre aucune alté- 
ration appréciable. Il en est de même des 
différentes parties du sytème nerveux gan- 
glionnaire ; seulement\>n a observé assez 
souvent un peu d'injection dans le tissu 
cellulaire environnant les ganglions semi- 
lunaires. 

Appareil circulatoire. Tout le système 
veineux est gorgé de sang noir et liquide, 
ainsi que les cavités droites du cœur, qui 
renferment des masses poliptformes assez 
grandes. 

Appareil respiratoire. Les poumons sont 
sains et crépitans , légèrement engorgés 
de sang vers leur partie postérieure ; les 
plèvres sont sèches. 

Appareil sécrétoire. Le foie , ordinai- 
rement sain, a souvent , ainsi qne la rate, 
une coulenr plus foncée qu’à l’ordinaire , 
et pins de mollesse ; mais les reins égale- 
ment plus mous et pins colorés contien- 
nent dans leurs bassinets nn liquide blanc- 
grisâtre semblable à celni qu’on trouve 
dans les intestins ; et la vessie est ordi- 
nairement contractée et vide. 

Traitement. — Presqne tous les prati- 
cien» s’accordent à dire que la tendance 
du choléra à se terminer par la mort est 
telle que lea efforts de la nature restent 
ordinairement sans effet , et qu’il suffit 
d’un retard de quelques heures pour 
rendre inutiles tons les seeôurs de l’art. 
11 parait également démontré que les 
moyens dont l’expérience a prouvé l’effi- 
cacité peuvent être administrés cher, des 
individus doués d’une bonne constitution 
.avec un tel snccès qu’on voit souvent ces 
derniers être rétablis plus promptement 
qu’à la suite de toute autre affection. 
C’est surtout dans l’Inde que ces goéri- 
aons si promptes sc remarquent. Eu Eu- 
rope, quand le choléra ne fait pas promp- 
tement mourir, il est snivi d’une réaction 
générale qui devient elle-même un mala- 
die consécutive souvent mortelle. 

La première indication à remplir dans le 
traitement du choléra est la promptitude 
dans l’emploi des moyens, car des les pre- 
mières atteintes le malade est méconnais- 
sable : si l’on tarde, ce ne sera plus pour 
ainsi dire qu’un cadavre vivant. Aussitôt 
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qu’il y a du malaise, de la fatigue , un pen 
de douleur à l’estomac, quelques évacua- 
tions, quelques crampes , on doit agir. 
Cette précaution est la meilleure garantie 
du succès.. 

Les causes du choléra ainsi que sa nature 
étant, on peut le’ dire, restées absolument 
inconnues jusqu’à présent, son traitement 
est plutôt empirique que raisonné , et les 
moyens qu'on a conseillés sont tellement 
multipliés , et surtout tellement differens 
entre eux qu’on serait tenté de croire de 
prime-abord à l'impuissance absolue de la 
médecine contre cette maladie, si des faits 
nombreux et bien authentiques n’avaient 
prouvé le contraire. Ne pouvant énumérer 
ici ces moyens divers , nous nous borne- 
rons à faire connaître cenx dont l’emploi 
a été le plus général, soit dans l’Iiide , soit 
en Europe , et dont les bons effets ont été 
le pl as souvent constatés. 

Parmi ces derniers la saignée générale 
tient le premier rang. Elle peut être utile 
tant que la suspension de la circulation 
n’y met pas obstacle ; mais c’est surtout 
dans les premiers momens qu’on doit y 
avoir recours ; elle doit être alors abon- 
dante. On l’a vue plus d'une fois , disent 
quelques médecins de l’Inde , même à une 
époque assez avancée de la maladie et 
quand le pouls avait cessé de battre au 
poignet depuis plusieurs heures , on l’a 
vue relever les forces du malade , rappeler 
les battemens des artères ainsi qne la cha- 
leur du corps , ce que n’avaient pu faii;e 
les stimulans les plus énergiques. Ob- 
servons toutefois qu’à ce degré de la 
maladie la saignée nous a presque con- 
stamment paru avoir plutôt une influence 
fâcheuse ; non-seulement le pouls ne se 
relevait pas , et les déjections , s’il y en 
avait encore , n’étaient pas suspendues f 
mais meme pendant ou immédiatement 
après l’opération, l’anxiété prccordiale ou 
épigastrique et l’oppression semblaient aug- 
menter. Il n’en est pas de meme en général 
dans la période de réaction dont elle règle 
et modère souvent les mouvemens tumul- 
tnenx et où elle prévient les congestions 
inflammatoires. La plupart des médecins 
en France , et surfont de la capitale, quoi- 
que n’étant pas dirigés par des vues théo- 
riques semblables , partagent, sous le rap- 
port de l’utilité de la saignée générale , 
l’opinion de presque tous les médecins 
européens qui ont pratiqué dans l’Inde. 
La saignée n’est pas employée en général 
dans cette maladie comme antiphlogisti- 
que , si ce n’est par les partisans purs de la 
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doctrine physiologique, mais plutôt comme 
dérivative contre la fluxion sécrétoire qni 
a lieu vers le ibbe digestif et principale- 
ment comme le moyen le plus efficace de 
faciliter la respiration et la circulation 
en dégorgeant le système veineux. Les 
saignées locales à l’épigastre et à l’anus 
ont été moins souvent préconisées ; elles 
sont aussi beaucoap moins utiles , en ce 
que d’une part elles agissent moins sur 
la circulation veineuse que sur les capil- 
laires artériels , et opèrent une déplétion 
insuffisante ; cependant il est bon d’en 
faire usage ainsi que des ventonses scari- 
fiées dans le cas surtout où il existe un 
sentiment très vif de chaleur on de brûlure 
à l’épigastre. Dans la période de réaction 
elles ont une action favorable plus évi- 
dente. 

Après la saignée c’est le calomel et les 
purgatifs qui ont été le plus souvent mis 
en usage. Le premier, préconisé par pres- 
que tous les médecins anglais pratiquant 
dans l’Inde , y est donné ordinairement 
uni à l’opium; sa dose est de 5, lo, r5, ao 
grains avec une ou quelques goottes de lau- 
danum, suivant les uns, ou avec égale quan- 
tité d’opium, suivant Icsautres. Cette sub* 
stance n’a pas inspiré beaucoup de con- 
fiance aux médecins français, et n'a été que 
fort peu employée 4 Paris. Les purgatifs 
proprement dits ont été souvent adminis- 
trés dans l’Inde , en Allemagne , eu Polo- 
gne, dans le but de changer la natnre 
des selles et d’arrêter les vomissemens par 
leur action spéciale snr le tnbe intestinal et 
le foie. Ceux qn’on a le pins souvent admi- 
nistrés sont: l’huile de ricin, l’aloës, la dro • 
gue amère des jésuites (remède stimulant et 
purgatif), le jalap, la scammonée, la rhu- 
barbe. L’expérience a appris que l’inges- 
tion de ccs médicamens par la bouche 
avait souvent de graves inconvéniens , 
dont ils étaient exempts pris en lavemens. 
Le sel de Cheltenham ( V. ce mot ) pris 
de cette manière parait avoir été utile. 
Ainsi qo’à Saint-Pétersbourg, à Vienne 
et à Berlin, on a donné assez souvent à 
Paris, surtout à l’Hôtel-Dieu, le sulfate ou 
l’hydro-chlorate de soude en dissolution 
assez forte (une once ou une once et demie 
dans une livre d’eau ; un petit verre toutes 
les demi-heure). Assez fréquemment l’effet 
de cette substance a été d’arrêter prompte- 
ment les vomissemens et les selles dans la 
période des évacuations et même dans la 
période d’asphyxie commençante et de dé- 
terminer une assez bonne réaction, mais en 
causant toutefois une irritation très mar- 
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quée sur la muqueuse gastro-intestinale. 

De même que les sels neutres , l’ipéca- 
enanha a été administré dans l’intention 
de modifier, puis d’arrêter les déjections 
et de produire en même temps un mouve- 
ment réactionnaire salutaire. C’est surtout 
à Vienne que son usage a été le plus ré- 
pandu , et il paraît y avoir obtenu des 
succès. Plusieurs médecins ont en à s’en 
applaudir dans l’épidémie de Paris, lorsque 
la diarrhée sans coliques, sans symptômes 
d’inflammation gastro-intestinale était abon- 
dante , ou même encore dans la période 
algide. Dans le cours de cette période con- 
firmée il a rarement amené quelque amélio- 
ration durable : on doit donc le donner 
particulièrement au début, surtout quand 
le malade rapporte les accidens à l’usage de 
quelque aliment de difficile digestion ou 
pris en trop grande quantité , ou bien 
quand il existe ce qu’on appelle des symp- 
tômes d’embarras gastriques. Le malade 
en prend de quart d’heure en quart d’heure 
de 10 à i5 grains jusqu’à ce que le vo- 
missement soit provoqué. Si le choléra 
n’a pas une grande intensité, des évacua- 
tions critiques surviennent et la guérison 
est prompte. Le tartre stibié, contre lequel 
presque tous les médecins ont conçu des 
préventions, ft’a guère été conseillé comme 
base du traitement q n’en Prusse par le doc- 
teur Fricse , qui administrait le vin éméti- 
que à la dose de trente gouttes toutes les 
demi-heures en l’associant aux frictions ir- 
ritantes. L 'opium et ses composas ,ai pré- 
cieux dans le traitement du choléra spora- 
dique d’Europe, paraissent ici augmenter la 
congestion au cerveau et produire la stu- 
peur. Les cas où l’on peut y avoir recours 
avec avantage sont ceux dans lesquels le 
choléra sporadique se rapproche par la 
concentration des phénomènes vers l’es- 
tomac et l'intestin et par des évacuations 
abondantes et colorées, du choléra ordi- 
naire. On s’en sert utilement pour faire 
supporter à l’estomac la présence du calo- 
mel ou de tout autre médicament.- Ils sont 
expressément recommandés pendant les 
prodrôraes ou au début de la période d’in- 
vasion , et surtout lorsqu’il n'exist» en- 
core que des borborygmes , de la diarrhée 
bilieuse, une douleur son rde dans la région 
épigastrique, de la plénitude, de la mollesse 
dans le pools et une faiblesse générale. 
Tons les praticiens à Paris sont aujour- 
d'hui d’accord sur ce point, qu’autant l'o- 
pium donné à petites doses dans ccs cir- 
constances peut être avantageux , autant 
son action est nuisible quand il est admi- 
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nistré à dose élevée pendant les périodes 
avancées de la maladie. ( C’est par expé- 
rience qu'ils le savent, car ce médicament 
est , après les toniques diffusibles et les 
excita lis, celui ^ont ils ont le plus abusé 
au commencement de l’épidémie , et nn de 
ceux sur lesquels ils avaient fondé le plus 
d'espoir. ) 

Après les moyens que nous venons 
d'énumérer, ceux dont on a usé et abusé 
dans tous les pays où l’épidémie s’est 
déclarée sont les stimulons aromatiques , 
les alcooliques , et surtout les toniques 
diffusibles, tels que X éther , X huile de ca~ 
jeput , Y huile de térébenthine , X alcoolat 
de menthe , X ammoniaque, le camphre , etc. 
La. période dans laquelle on peut en faire 
usage avec quelques chances de succès ou 
sans danger bien grand , est celle qai 
précède les vomUsemeus et les selles , 
quand il n’existe que des symptômes pré- 
curseurs, ou bien encore quand les vo- 
misseinens et les convulsions ont cessé , 
que la circulation semble arrêtée, et que 
le corps est entièrement froid. Les excitons 
de la peau ont été rais à l’essai ; ils ont à 
remplir un des râles les plus importans 
dans la thérapeutique du choléra, celui de 
rappeler le calorique et de ranimer la 
circulation dans les parties extérieures. 
Les pins usités sont , dans le commence- 
ment, les frictions faites avec des flanelles 
sèches on imbibées soit de quelque alcoolat, 
d’huile de térébenthine, soit d’ane infusion 
de mou tarde et de poivre ou d'ammoniaque: 
plus tard ce sont les sinapismes snr toutes 
les parties du corps snccessi veinent, l’urti- 
cation, les bains de vapeur et surtout les 
bains de sable ou d’air chaud. Les bains 
chauds ordinaires pnt pour elfet fâcheux de 
produire des congestions vers la tête ou la 
poitrine, et sont, malgré les pins grandes 
précautions, souvent suivis de refroidisse- 
ment. Les affusions froides, les frictions 
avec 1a neige u’ont presque jamais pro- 
duit les eifets qu’on en attendait. Un 
moyen beaucoup plus actif est la rubéfac- 
tion de la peau du/dos tout le long de la 
colonne vertébrale , au moyen de bandes 
de flenelle imbibées d’eau oa d'huile de 
térébenthine sur lesquelles on passe à 
plusieurs reprises un fef à repasser très 
chaud. Ce moyen , uni à l’emploi de bou- 
teilles pleines d'eau chaude, de sacs de 
son fortement chauffé , peuvent parfaite- 
ment suffire pour remédier à l’abaissement 
de la température de la peau. S’il suffisait 
de réchauffer ainsi les cholériques on les 
érirait tous ; malheur epsement cette in- 
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dication , qai paraissait dans le commen- 
cement si importante à tous les médecins, 
n’est que fort secondaire, et cette chalenr 
artificielle , dont s’imprègnent alors , à la 
manière des corps bruts, les membres des 
malades, ne saurait remplacer ce calorique 
vivifiant dont l’existence est intimement liée 
à l’hématose , et le retour par conséquent 
incompatible avec l’arrêt de la circulation 
dans le système capillaire qui forme un des 
caractères du choléra indien. On avait conçu 
de grandes espérances de l'emploi du char- 
bon , du sous-nitrate de bismuth , indiqué 
par le docteur Léo , de Varsovie , et de 
l’huile de cajeput, très vantée «par un mé- 
decin anglais habitant le Bengale ; tuais de 
récentes expériences ont à pen près dé- 
montré leur inefficacité ; il en est à pen 
près de même de l’eau chaude administrée 
à haute dose s l’intérieur, seule ou conte- 
nant en dissolution un sel neutre ou du 
chlore, bien que plusieurs faits tendent s 
leur donner qrelque importance ; nous en 
dirons autant des injections d’eau ou de 
dissolutions salines dans les veines; du gal- 
vanisme , de l’électro-puncture , de l’in 
spiration de l’oxigene , d a chlore , du 
protoxidc d'azote, moyens énergiques aux- 
quels l'imagination des médecins pouvait 
supposer tant de puissance et qni ont été 
si raiemcnt utiles s’ils n’ont pas toujours 
été funestes. Nous ne parlerons pas des 
effets du phosphore , des préparations de 
quinquina , de l’extrait de noix vomique 
ou de ratanhia. Si leur action n’a pas été 
nulle , elle n’a pas eu du moins des résul- 
tats heureux, pas plus que l’action du cau- 
tère actuel ou du inoxa. 

Nous dirons en résumé, qu’il n’y a pas 
plus pour le choléra de remède spécifique 
que de mode invariable de traitement , 
que ce luxe d’agens thérapeutiques est au 
moins inntile, et que les données vul- 
gaires de la médecine rationnelle sont ap- 
plicables à cette maladie comme à toute 
autre, et peuvent, selon la manière dont 
on en fait usage, avoir les mêmes succès ou 
la même impuissance , au moins relative- 
ment, que pour un grand nombre de cas pa- 
tbologiqnes plus ordinaires. Il nous suffira 
donc d’avoir indiqué ici les différens moyens 
mis en usage, laissant au praticien le soin 
d’en faire le choix selon ses lumières et les 
circonstances. Ces moyens sont applicables 
à la première et à la seconde période 
du choléra. Quand on a été assez heu- 
reux poor amener le malade dans la pé- 
riode de réaction , ce ne sera plus alors 
le choléra qu’on aura i traiter , mais 
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nne affection consécativc qui varie sui- 
vant les sujets, et qui est tantôt nne con- 
gestion , tantôt une inflammation , soit du 
cerveau ou de ses membranes, soit de 
l’estomac ou des intestins. 

CHOLÈVE (EnCorn.) , choleva ; genre 
d’insectes de l’ordre des coléoptères , sec- 
tion des pentamères , appartenant à la fa- 
mille des clavi cornes. 

CHON DR ACANTHE ( Zool. ) , chon- 
dracanthus ; genre de crustacé parasite , 
dont la seule espèce connue a été trouvée 
sur le poisson Saint-Pierre. {Z eus Faber , L.) 

CHONDRITE (Path.) , s. f., chondrites ; 
yo'jop GÇj cartilage; inflammation des carti- 
lages. 

CHORÉOMANIE ( Path.) y s. f. , 
reomania ; de x°P 6 ‘ a » danse, et pavta, 
foiie; synonyme de chorée ou danse de 
Saint-Guy. 

CHOROi'DITE {Path.) f s. f., X°P V0V ? 
chorion ; inflammation de la membrane 
choroïde. 

CHROMËME, s. m. , chromcema ; de 
couleur ; atp.ee, sang; sang chrome 
ou coloré ; sang artériel et sang veineux. 

CHROMIÜËS ( Chim .) , s m. , genre de 
corps simples ( F. ce mot ) de l’ordre des 
Chroicolytes ( méthode Ampère), compre- 
nant le titane , le tungstène , le chrôrae , 
le molybdène , le columbium ou tantale , 
et l’osmium. 

CHRYSAORE (Zool.foss.), chrysaora; 
genre de polypiers fossiles de l’ordre des 
milleporées , division des polypiers entiè- 
rement pierreux. 

CHRYSIDES ( Chim. ) , de %p'jooç, or; 
treizième genre de corps simples {y. ce 
mot) , de l’ordre des Leucolytes (méthode 
Ampère) , comprenant le palladium , le 
platine , l’or , l’iridium et ie rhodium. 

CHRYS1S ( Entom .), genre d’insectes de 
l’ordre des bymnépotères , section des té- 
rébrans , famille des pnpivores , tribu des 
chrysides. Ces petits insectes, remarquables 
par leurs couleurs brillantes à reflets mé- 
talliques, sont très agiles, se roulent en 
boule lorsqu’on les saisit , et répandent une 
odeur forte et peu agréable. On les trouve 
sur les viaftK bois , les murailles , les che- 
minées à bords élevés. • 

CHRYSOLOPES {Entom .') , chrysolopus ; 
genre d’insectes de l’ordre des coléoptères , 
établi aux dépens des charançons de Linné. 

CHR YSOPHORE ( Entom .) , chrysophora; 
genre d’insectes de l’ordre des coléoptères, 
section des pentamères , établi par Dejean 
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aux dépens du genre hanneton de Latreille. 

CHRYSOPS {Entom.) „ chrysops ; genre 
d’insectes de l’ordre des diptères , famille 
des tanystomes, tribu des taoniens. Ces in- 
sectes vivent du sang des animaux, qu’ils 
piquent assez fortement. 

CHRYSOTOXEÇ Anfom.), chrysotoxum; 
genre d’insectes de l’ordre des diptères, fa- 
mille des syrphies ; l’espèce type est le 
chrysotoxe à deux bandes, Chrys. hicitic- 
tum f Nnsca bicincta de Linné. 

CHUMIMÉTRIQUE, adj. , de 
saveur; plrpov, mesure; qui donne me- 
sure des saveurs. Le goût est le sens chumi- 
métrique. ( Profess. Récaraier.) 

CICADAIRES ( Entom. ) , cicadariœ ; 
famille d'insectes de Tordre des hémiptères, 
section des homoptères , comprenant les 
grands genres cicada et Julgara de Linné. 

CICCA {Bot.) y genre de plantes de la 
famille des euphorbiacées. 1 

CINCIDELÈTES^A/ifom.) , cincideletœ; 
famille d’insectes de Tordre des coléop- 
tères , section des pentamères , dont La- 
treille a formé une tribu qui correspond 
au genre cincidela de Linné. 

CIDARITE (Zool.) , cidarite ; genre de 
zoophytes , très voisin du genre oursin , 
et renfermant deux groupes très remar- 
quables , comprenant les tuibans et les 
diadèmes. 

CILICÉE {Zool .) , cilecœa ; genre de 
crustacés peu connus. 

CILS ( Zool. ) . ciliœ ; nom donné aux 
poils qui bordent les paupières de l’homme 
et de tous les mammifères , et qui ont pour 
but de garantir les yeux du contact des 
petits corps qui voltigent dans Tair. Plu- 
sieurs espèces d’oiseaux , l’autruche , le 
calao d’Abyssinie , le casoar, la pintade 
sont pourvus de cils. 

On donne aussi le nom de cils aux poils 
qui bordent les ailes , les pattes , les mâ- 
choires de quelques insectes. 

Chez les animaux rayonnés les cils 
sont des appendices piliformes qui garnis- 
sent le bord du corps ou de certains organes. 

CÎNCLE {Ornith.) , genre d’oiseaux de 
Tordre des insectivores, dont, les deux 
espèces connues, le cincle plongeur ou 
merle d'eau , et le cincle Pallas , sans être 
aquatiques , se tiennent habituellement 
sur le bord des ruisseaux , dans lesquels 
ils plongent assez souvent pour atteindre 
certains insectes dont ils font leur nourri- 
ture. 

CIONE { Entom.) , cionus ; genre (Tiu- 
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sectes de l’ordre des coléoptères, section 
des tétramères , famille des rkinchopores 
ou porte-becs. Le cione de la scrophalaire 
est l’espèce type. 

CIRRE (Zool.), cirrus ; nom donné à 
des filets tnbulenx , comme nément rétrac- 
tiles , fort analogues aux antennes , et qai 
accompagnent souvent les raines des pieds 
dans les annélides. 

CIRRES ( Zool .) , tentacules très longs 
de plusieurs méduses. 

CIRRHES (Ornith.) , nom donné à des 
plumes longues et raides qui chez quel- 
ques oiseaux garnissent les paupières et 
descendent le long du cou. 

CIRRHIPÈDE (Zool.) , cirrhipcda ; ani- 
maux articulés, formant le premier ordre 
des crustacés sous le nom de crustacés 
aveugles. Tous les cirrhipèdes sont fixéa 
aux corps marins soit immédiatement , 
«oit par l’intermédiaire d’un tnbe, dans 
lequel se développent les pièces calcaires 
qui protègent l’animal. 

CIRRHOSE { Anal, path .) , s. f. , cir- 
rhosis, de xippoç , roox ; matière morbide 
«ans analogue , qui se développe principa- 
lement dans le foie , et dont le nom in- 
dique la conlenr. 

CIS ( Entom .) , ois ; genre d’insectes de 
l’ordre des coléoptères, section des tétra- 
mères , famille des xylophages, établi par 
Latreilleaux dépens des dermestes et vril- 
lettes. Le cis du Bolet, cis tioleti , peut 
aervir de type. 

CISTOPTERIS ( Ilot. ) , genre de fou- 
gères, dont les A sp i dm m fragile, rkœlicum , 
alpin um peuvent servir de type. 

CLAVELÉE ( Mid. -vêtir. ), ». f. ; 
maladie particulière an mouton , caracté- 
risée par une éruption de bouton» qui 
s’enflamment , sécrètent nn fluide parti- 
culier (claveau ) , se dessèchent , tombent 
par écailles. Ces boutons , qui se montrent 
plus particulièrement sur les parties dé 
pourvues de laine , se manifestent d’abord 
anx ars antérieurs et postérieurs , puis 
à la face interne des cuisses , des î*ant- 
bras , sous le ventre , sous la queue , aux 
mamelle* , au scrotum , au pourtour des 
yeux , du nez , et Unissent souvent par se 
propager snr tonte la surface du corps. 
Cette maladie , souvent épizootique , est 
toujours contagieuse ; l’animal qui en a 
été atteint n’est pas sujet à récidive; elle 
attaque ordinairement tout le troupeau en 
trois fois (bouffées ou lunes) : ainsi elle 
apparaît d’abord sur le tiers environ d’un 


C L Y 

troupeau, puis au bout d’un mois sur 
un autre , et ainsi de suite pour le reste. 
Elle est connue sous une infinité de noms, 
dont voici les plus communs : claveau , 
dont on a fait clavée , claveau , clavelin , 
claveUc , clacaveUc , lavelière , clavade , 
glavdade , glaveance , la glave , clousiau , 
cloubiau , ou bien 'vérole , 'variole , 'vé- 
rolin , ’véritre , 'variolin , picotte , rou- 
geole , picotin , mal rouge , roussade , 
maragne , roche , bourgeonnée , bourgeon , 
pus iule , pustulade , chasse , casse cortc , 
cote, caragne y gamige , gramadure , liar t 
la béte , etc. 

CLAVICORNES (Entom.) , clavicomes ; 
famille nombreuse d’insectes de l’ordre 
des coléoptères , section des pentamères. 
Cette famille est divisée en huit tribus 
comprenant les genres clairons de Geof- 
froy, escarbots et borabiers de Linné. 

CLAVIPALPÉES (Entom. ), clavipal- 
pata ; famille d’insecteA de l'ordre des co- 
léoptères , section des tétramères. 

CLÉONIS ( Entom .) , genre d’insectes 
de l’ordre des coléoptères, section des tétra- 
mères, famille des rhinebopores, renfermant 
les Lirus plicatu s et alternons d'Olivier* 

GLÉOPE ( Entom.), cleopus; genre d’in- 
sectes de l’ordre des coléoptères , section 
des tétramères, famille des rhinebopores, 
établi aux dépens des charançons de Linné, 
et renfermant un grand nombre d’espèces. 

CLEPSiNE ( Zool. ) , clepsina; genre 
d’annéiides, établi aux dépens des sangsues 
par Sa vigny. 

CLIVLNE ( Entom.) t clivina ; genre d’in- 
sectes de l'ordre des coléoptères, section 
des pentamères, famille des carnassiers. Il 
se distingue du genre scarite , avec lequel 
il a toujours été confondu, par la labre, la 
longueur de ses mandibules et les mœurs 
des espèces qui le composent. 

CLOPORTIDKS (Zool.) , oniscides; 
famille des crustacés, ordre des tétracères, 
et correspondant au genre o misais de 
Linné. 

CLOTHO ( Entom. ) , dotho ; genre 
d'insectes de l’ordre des pulmonaires , fa- 
mille des aranéides ou des tilcuses. Ces 
animaux sont très remarquées par l'a- 
dresse et le soin que la femelle apporte 
dans la construction des loges qoî doivent 
recevoir ses œofs. 

CLYMÊNE \Zool.) t clymcnc ; genre 
d'annélides de l'ordre des serpnléea , fa- 
mille des maldaniès, établi par Savigny. 
Ces animaux sont contérius dans un tube 
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fixé, membraneux, cylindrique, ouvert 
aux deux extrémités. . s 

, ,CLYSOIR ( Byg. , Tkérap.') 9 ». m. , de 
•xAuÇeZv, laver, dont on a fait xAuornç , 
clyster ; espèce de seringue qui conaiate en 
u simple tuyau flexible évasé en enton- 
noir à l’une de ses extrémités , et se termi- 
nant à l'autre par une canule formant un 
angle droit avec l’axe du tuyau. Ponr s’en 
servir il suffit, après avoir introduit la 
canule dans le rectum, d’élever l’extrémité 
évasée et d’y verser le liquide. 

CLYSO-POMPE {fyg.), s. m., nouvelle 
espèce de seringue portative d’un très petit 
volume , représentant une pompe aspi- 
rante et fonlante , à laquelle s’adapte , par 
côté, un tuvan flexible muni d’uhe canule, 
au moyen duquel le liquide passe du corps 
de pompe dans le rectum. 

CLYTHRE ( Entom. ) , clytra ; genre 
d’insectes de l’ordre des coléoptères , sec- 
tion des tétramères , famille des cycliques. 
Ces insectes, assez petits, se trouvent sur la 
fleur du chêne. On en compte cinquante- 
huit espèces. / 

COATI (Zool .} , nasua; genre de mam- 
mifères carnassiers, plantigrades , dont un 
des caractères les plus remarquables est la 
longueur et la mobilité de leur nez , qui 
dépasse de plus d’un pouce l’arc des inci- 
sives. Les deux espèces connues habitent 
les forêts de l’Amérique méridionale. 

COECILIE (Erpéth .) , concilia; genre de 
reptiles opbidiens , dont les quatre espèces 
connues habitent le Nouveau monde. 

CÔECITE {Pat/,4, » f- , de cæcum , in- 
testin ; inflammation da cæcum. 

COLAPSE {Entom. ) , colapsis; genre 
d’insectes de l'ordre des coléoptères , sec- 
tion des tétramères, famille des cycliques, 
division des chrysomèles. On compte un 
grand nombre d’espèces, presque tontes de 
l’Amérique, parmi lesquelles le culapse 
flavicorne. Chnsomela occidcntalis de 
Linné. 

COLIOU (Ornifho/.) , colius ■ genre d’oi- 
seaux de l’ordre des granivores, dont toutes 
les espèces habitent les régions inter-tropi- 
cales de l’Afrique et de l’Asie. Ces oiseaux 
sont remarquables par leur vol lourd et 
difficile , dû à la faiblesse de leurs ailes. 
Leur chair sert de uourtiture aux natu- 
rels. 

COLITE {P ath.), s. f., coïitis ; inflamma- 
tion de l’intestin colon. Quelques auteurs 
modernes désignent sous ce nom l’inflam- 
mation de tout le gros intestin, depnis le 
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ccecnm jusqu’au rectum , et en font le sy- 
nonyme de dyssenterie. 

COLIQUE OU JAPON , variété de l’é- 
léphantiasis des Arabes, selon Alard. 

COLYOIE ( Entom .) , coljdium ; genre 
d’insectes de l’ordre des coléoptères, sec- 
tion des tétramères, famille des xylopha- 
ges. L’espèce type est le colydie allongé de 
Fabricius, on Vips lineans d’Olivier. 

COMEOO, atlj. de comcderc, manger; 
variété de la dartre mentagre. 

CONCHIFÈRE(/foo/.), s. m., conchifera; 
classe établie par Lamarck pour les mol- 
lusques acéphales de Cuvier, et dont les 
caractères sont : animaux mollasses , inar- 
ticulés, toujours fixés dans une coquille 
bivalve, sans tète et sans veux, ayant 1^ 
bouché nne, cachée , dépourvue de parties 
dures et un manteau ample enveloppant 
tout le corps , formant deux lobes lamelli- 
formes ; génération ovo-vivipare ; point 
d’accouplement; branchies externes, si- 
tuées de chaque côte entre le corps et le 
manteau ; circulation simple ; le cœur à un 
seul ventricule ; quelques ganglions rares ; 
des nerfs divers, mais point de cordon mé- 
dullaire ganglioné ; coquille toujours bi- 
valve, enveloppant entièrement ou en partie 
l’animal, tantôt libre, tantôt fixée, et dont 
les valves sont le plus souvent réunies par 
une charnière ou un ligament. Lesconchifè- 
rea sont [divisés en deux ordres , d’après le 
nombre de muscles qu’ils présentent , et 
dont l’existence est démontrée par des im- 
pressions plus ou moins profondes sur les 
coquilles. Tous les animaux de 1a classe 
des conchifères ne peuvent respirer que 
dans l’eau; le plus grand nombre habite 
les eaux de la mer. 

CONJONCTIVITÉ {P ath.), ,. f. , con . 
junctivitis , de conjur.ctiva , conjonctive ; 
inflammation de la conjonctive , ophtbal- 
mie externe. 

CONQUASSANT , adj, , conquassam , 
de conquasso, je brise; douleurs violentes 
de 1 eniatfieiueut , et en particulier celles 
qui se font sentir quand la tête est enga- 
gée dans le détroit inférieur. 

CONTRE-IRRITATION ( Path.), s, f., 

inflation provoquée sur une partie pour 
en faire cesser nne autre plus ou moins 
éloignée. 

COPALME { Huile de ) , styrax li- 
quide. . 

COR {Art. veter . ) , s. m. On désigne 
sous ce nom la gangrène sèche d’une por- 
tion de la peau, des animaux domestiques, 
accompagnée de tuméfaction da tissu ccl- 
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lul&ire environnant* et déterminée par la 
compression du collier, de la selle , etc. 

CORÉE ( Entom.), coreus; genre d’in- 
sectes hémiptères, section des hétéroptères, 
famille des corisies. Le corée bordé, cimex 
marginatus de Linné, peut en être le type. 

CORÊTHRE ( Entom ) , corethra ; genre 
d’insectes de l’ordre des diptères , famille 
des némocères, tribu des tipulaires. 

CORECTOMIK ( Chir.), corectomia ; de 
xo prunelle; EXTOf, dehors , et T £[mvco, 
je conpe; incision de l’iris. 

CORNÉINE , s. f., comeina ; de cornu , 
corne ; matière cornée , pileuse , épider- 
mique ou pennée. 

CORNÉ1TE ( Path.), s. f. , corneitis , de 
cornu , corne; inflammation de la cornée. 

CORPS 1NODULAIRE ( Anat . path.), 
nom proposé par le professeur Delpech 
pour désigner le tissu fibreux qui forme la 
base des cicatrices. Ce tissu , qu’on ren- 
contre partout où il y a eu suppuration , 
parait formé par la membrane puogéniquc 
( V. ce mot ) parvenne à son dernier degré 
de développement 11 est composé de fibres 
dirigées en tous sens , douées de très 
peu d’extension , et ne gardant jamais 
l’allongement que l’extension lui a fait su- 
bir. Sa densité est telle qu’il peut être 
comparé aux ligaroens articulaires les plus 
forts. 11 a pour caractère très remarquable 
de jouir d’une force de crispation indéfi- 
nie , à laquelle on attribue le rapproche- 
ment des bords des solutions de conti- 
nuité , la coarctation des càvités à la 
suite de l’inflammation des membranes 
qui les tapissent, et les difformités qni 
succèdent anx brûlnres. La chirurgie tire 
u h grand parti de cette même propriété , 
notamment dans la rhinoplastic , l’opéra- 
tion du irichiasis, l’excision de la con- 
jonctive, etc. , etc. 

CORPS SIMPLES ou CORPS tfLÉ- 
MENTAlRES ( Chim.). On désigne ainsi 
les corps dont on n’a pu retirer jusqu’à 
présent qu’une seule espèce de matière , et 
qui, par leur combinaison réciproque, 
forment tous les corps composés possibles, 
naturels ou artificiels. On en connaît cin- 
quante-deux, réunis, suivant la méthode de 
M. Aniper, en trois ordres, savoir; i* r Or- 
dre , Gazolytes , on corps susceptibles de 
former des gaz permanens par lenr combi- 
naison avec plusieurs d’entre eux; a* Or- 
dre , Ltucolytcs , on métaux formant des 
combinaisons salines blanches; 3* Ordre, 
Chrotcolytes , ou métaux formant des cotn- 
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binaisons salines colorées. Chacun de ce» 
ordres comprend plusieurs genres, emprun- 
tant leur nom à l’un des corps simples qu’ils 
renferment ; ils sont ainsi rangés : i w Or- 
dre, cinq genres ; savoir : Pondes , Anthra - 
rides, A en des, T/iionides, Arsenides; a* Ç)a- 
dre, cinq genres; savoir: Cassitérides, Argy - 
rides , Téphralidcs , Calddes , Zirconides ; 
3® Ordre, quatre genres; savoir ; Cérides , 
Stde rites, Chrysides , Chronides. V. ces mots. 

CORYNE (Zoo/.), corjna ; genre de 
polypes presque microscopiques portés 
anr un pédicule long et souple qui leur 
permet toute espèce de mouvement. 

CORYPUOENK ( Jcthyol.) , genre de 
poissons de l’ordre des thoraciques de 
Linué, dont les espèces, très nombreuses, 
sont remarquables par l'éclat et la variété 
de leurs couleurs et l’excellence de leur 
chair, qni offre une ressource précieuse aux 
marins. 

COTYLES (Zoo/.) , organes particu- 
liers situes sous les bras des méduses, et 
qui ressemblent aux cotylédons de cer- 
tains végétaux. On snppose que ce sont 
les organes de la génération de ces ani- 
maux. 

COÜAjCOUAS ou COULICOU ( Orn .), 
couyzus; genre d’oiseanx de l’ordre des 
zygodactyles , séparé par Levaillant du 
genre Coucou, dont ils diffèrent essentiel- 
lement par leurs mœurs et quelques ca- 
ractères extérieurs. On en distingue plu- 
sieurs espèces. 

COUCAL (Orni/h.) , cenuopus ; genre 
d’oiseaux de l’ordre des zygodactyles , 
établi par Levaillant aux dépens du genre 
coucou. Ses espèces sont tontes exotiques. 

COUROUCOU ( Ornith.) , genre d’oi- 
seanx de l'ordfe des zygodactyles, dont 
les espèces, toutes exotiques, à brillant 
plumage, sont recherchées par les chas- 
seurs pour la délicatesse de lenr chair. 

COUROUPITE ( Bot. ) , couroupita; 
grand arbre defr forêts de la Guyane , re- 
marquable par son écorce , qui se détache 
par longues lanières dont on peut faire des 
cordages, et par son fruit, dont le volume 
égale celui de la tète d’on enfant. Ce fruit, 
en raison de sa forme, de sa couleur brune 
et ferrugineuse , a reçu le nom vulgaire de 
boulet de canon. 

COWPÉRPVE, s. f. , cowperina; pro 
doit de la sécrétion des glandes de Cowper. 

COWRAP, nom anglais d’une variété 
de Y impétigo. 

CRANIOTOME , synonyme de céphaZo 
tome (y. ce mot). 
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CRANIOTOMIE (Accouch,), ». f. , sy- 
nonyme de céphalotomie (V. ce mot. ) 

CRISTAL MINERAL ou SEL DE 
PRUNELLE ( Chim . thêf f ) , noms doqnés 
au nitrate de potasse fonda. 

CROISSANT (Artvctcr.) 9 s. m., arcus ; 
éminence semi-lunaire qui survient à la 
sole du pied da cheval , entre la pointe 
de la fourchette et le bord inférieur de la 
muraille en pince. Cette lésion est tou- 
jours une suite de la fourbure. 

CROTON TIGLIUM ( Mat ! me 4 . ) , 
plante de la monoécie monadelphie de 
Linné, et de la famille des euphorbiacés 
de Jussieu , dont les semences , connues 
dans le commerce sous le nom de graines 
de Tilly , graines de moluque^ pignons 
d’Inde, produisent une huile âcre très 
purgative , employée dans l’Inde de temps 
immémorial , et dont l’usage commence à 
se répandre en France. Cette huile est 
contenue dans l’amende de la graine de 
croton , d’où on l’extrait par expression. 
Elle est soluhle en totalité dans l’éther et 
l’essence de térébçnthira ; l’alcool n’en 
dissout que les deux tie^, mais s’empare 
de son principe actif. Celui-ci est nne ma- 
tière âcre et corrosive , que M. Brande a 
désignée sous le nom de tiqline ; outre ce 
principe, l’huile de croton contient un 
acide analogue à l’acide jatrophique. Mise 
sur la langue , elle provoque dans la 
bouche nne chaleur bradante et une sécré- 
tion abondante de salive. Administrée à 
l’intérieur, à la dose d’une demi-goutte, 
dans un véhicule quelconque, elle produit 
ce même sentiment de brûlure qui se pro- 
page dans la gorge , l’joesophage et l’esto- 
mac , puis elle donne Leu à des évacua- 
tions alvines abondantes. Elle peut être 
employée avec avantage contre la cons’ipa- 
tion opiniâtre, la colique saturnine, dans 
tons les cas , enfin, où il est nécessaire 
d’exciter vivement et promptement la mu- 
queuse des gros intestins. En frictions sur 
l’abdomen , elle produit quelquefois le 
même effet qne prise par la touche; mais 
son action alors est loin d’être constante. 
Toutefois elle détermine à l’endroit où 
elle a été appliquée une éruption de 
petits boutons rouges , très rapprochés 
et très sensibles , aussi a-t-elle été em- 
ployée avec avantage de cette manière dans 
le traitement des rhumatismes chroniques, 
des tumeurs des articulations. A l’intérieur, 
elle se donne à la dose d’une demi-goutte 
à trois gouttes au plus dans nne demi-once 
de sirop, ou incorporée à une quantité 
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suffisante de mie de pain pour un bol. A 
l’extérieur , on l’emploie à la dose de qua- 
tre grains. 

CRTJPSIE ( Path. ) , su f, , crupsia ; de 
Xpox, couleur, et on|i , œil; anomalie de 
la vision, par laquelle les objets paraissent 
colorés autrement qu'ils ne le sont réelle- 
ment. 

CRYMODYN1E ( Path .), s. f., erymody- 
nia , xpupoç, froid , èeWvy;, douleur froide; 
rhumatisme chronique. 

CRYMOSE (Path .) , s. f. , maladie cau- 
sée par le froid. 

CRYPTOSINE , s. f. , cryptosima , de 
xpù 7TT«, je cache; produit de la sécrétion 
des cryptes. 

ÇUPULITE ( Zool. ) , s. f. , cupulita ; 
genre de l’ordre des acalèphes libres , 
ainsi nommée à cause de la ressemblance 
que présente l’animal avec la cupule d’un 
gland ; ses caractères sont 1 animaux 
mous , transparens , réunis deux à deux 
par leur base et entre eux par les cotés , 
formant des chaînes flottantes , dont une 
des extrémités est terminée par une queue 
rougeâtre rétractile, qu’on croit formée 
par les ovaires. 

CUSPAR1ÉES ( Bot. ) , s. f.i^ nom 
donné par Decandolle à une section de la 
famille des rntacées , et comprenant les 
cinq genres Ttcorea , Cusparia , Galipea , 
Raputîa et Monnierar. 

CUTERÈBRE ( Entom. ) , s. f. , fute- 
rebra ; genre d’insectes de l’ordre des 
diptères , rangé par Latreille dans la fa- 
mille des athéricères. Deux des esfièces les 
plus connues ont été observées dans l’A- 
mérique septentrionale ; ce sont la cuterè- 
bre joufflue et la cuterèbre du lièvre , qui 
dé'posent toutes deux leurs larves sous la 
peau de cet animal. 

CUT1TE ( Path .), s. f. , cutitis , de autis , 
peau ; inflammation de la peau. Les diffé- 
rentes formes qoe revêt cette inflamma- 
tion ayant toutes reçu des noms particu- 
liers , ce mot ne nous parait avoir aucun 
sens bien déterminé. 

CYAME ( Zool. ) , s. ra. ; genre de 
crustacés établi par Latreille dans l’ordre 
des isopodes . section des cystibrancbes , 
et composant les genres Pariope et La- 
runda. Il renferme deux espèces ', dont 
l’une , la seule décrite , est le cyarue de la 
baleine ou pou de baleine : on le trouve 
accroché par ses pattes sar le corps de la 
baleine a et quelquefois sur celui des «cam- 
bres ,et des maqaereaux. 
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CYANIDE HYDRIQUE , synonyme 
diacide hydrocy unique . 

CYANIQUE ( Acidk ) (Chim.). Cet 
acide , découvert par M. Sérullas en fai- 
sant boniliir de l’eau sur du percblorure de 
cyanofère, est blanc, inodore , peu sapide, 
peu soluble dans l’eau ; il cristallise en 
rhomhes brillans et transparens, ou en ai- 
guilles déliées , par la sublimation ; il est 
inattaquable par lcsacides nitrique et sulfu- 
rique , qui le dissolvent à une certaine 
température, et il forme avec les bases sa- 
lifiables des sels bien caractérisés. Ou ne 
connaît pas son action sur l’économie ; on 
croit cependant qu’il n’est pas vénéneux. 

CYANOSE ( Pat h. ) , s. f. , morbus ccc- 
rttleus , de xvavo;, bleu, et v&ffoc» ma- 
ladie ; ictère bleu des anciens; coloration 
bleuâtre livide de la peau et des mem- 
branes muqueuses , due à l’introduction 
du sang veineux dans le système artériel , 
par suite de communications ouvertes soit 
entre les cavités droite et gauche du 
cœur, soit entre les gros troncs artériels 
et veineux. C’est surtout aux main», aux 
pieds , aux parties génitales , et surtout 
à la face , notamment aux lèvres , que la 
teinte bleuâtre a le plus d’intensité , et 
là cll^cst accompagnée d’une bouffissure, 
d'un gonflement plus ou moius marqués : 
les efforts , les cris l'augmentent. Le plus 
ordinairement les lésions des organes de 
la respiration et de la circulation qui 
l’accompagnent se manifestent par des 
symptômes plus ou moins sensibles. Ainsi 
la respiration est habituellement labo- 
rieuse , la chaleur du corps peu consi- 
dérable , et le malade , ordinairement sen- 
sible au froid , est languissant , comme 
engourdi ; il est sujet aux palpitations , 
aux lipothymies , aux congestions sé- 
reuses ; enfin , l’auscultation du cœur 
fait quelquefois entendre le brnit de 
soufflet et le frémissement cataire ; la 
plupart de tous ces symptômes ne s’ob- 
servent , du moins dans tout leur dé- 
veloppément, que pendant les paroxysmes, 
qui , plus frequens en hiver qu’en été , 
et dont la durée peut être de plusieurs 
heures, ne sont soumis à aucune loi cons- 
tante. La cyanose se termine ordinaire- 
ment par la mort, soit subite , soit pré- 
cédée de suffocation, d'anxiété cruelle , 
de défaillance , de sueurs froides ; cepen- 
dant on l’a vue disparaître complètement. 

La médecine , toujours impuissante 
pour détruire cette maladie comme pour 
la prévenir, peut au moins apporter*qucl- 
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que soulagement aux souffrances de ceux 
qui en sont atteints : elle conseille à 
ceux-ci de respirer un air pur et d’une 
température assez élevée , de faire usage 
d’alimens peu excitans, et d’éviter toutes 
les causes d’émotions vives et la fatigue cor- 
porelle, de recourir à la saignée pendant 
les paroxysmes, aux pédilu ves, aux potions 
calmantes , et surtout d’observer un repos 
complet , qui peut seul , comme le prouve 
une observation rapportée par Hanter, 
prévenir le développement des accidens. 

CYANURE D’HYDROGÈNE ou ACIDE 
HYDROCY ANIQUE, autrefois acide prus- 
sique. V. N. D. M. , art. hydro-cyanique. 

( Thcrap. , Toxicol. ) L’acide bydro 
cyaniquc pur ou liquide est un poison 
des pins subtils; une seule goutte placée 
sur la langue ou sur la conjonctive d’an 
animal suffit pour le faire périr sur-le- 
champ ; nne goutte de cette substance, 
mêlée à quatre gouttes d’alcool et injectée 
dans les veines d’on chien , le tue avec U 
rapidité de la foudre ; en vapeur et mêlé 
à de l’air, cet ^dc possède à peu près la 
même énergie ; étendu d’eau ( acide 
hydrocyaniquc médicinal ou de Scheèle) , 
son action est bien plus faible , puisque , 
d’après des expériences tentées parConlIon 
sur lui-même , qq^tre-vingt-six gouttes 
n’ont produit antre chose que de la sali- 
vation , des nausées , de la fréquence au 
ponls , de la pesanteur à la tête , une 
céphalalgie sincipitale , qui disparurent 
peu à peu au bout de peu d’iustans. 
Néanmoins plusieurs exemples récens 
d’empoisonnement par cette substance 
doivent rendre très circonspect dans 
son emploi , et faire préférer nu sirop 
indiqué dans le Codex , et qui contient 
un dixième d’acide , celui du Formulaire 
Magendie, dans lequel cet acide n’entre 
que pour un cent vingt-neuvième. La 
première de ces deux préparations, don- 
née par inadvertance à sept épileptiques, à 
la dose de deux gros soi Xante- quatre grains 
(contenant cinq grains soixante-quatre cen- 
tièmes d’acide concentré ) pour chacun , 
occasionna la mort de ces individus dans 
l’espace de quinze â vingt minutes. Les 
symptômes • observés furent d’abord des 
convulsions et une perte complète de 
connaissance, une respiration bruyante et 
agitée , la bouche écumeuse , une sueur 
générale et une fréquence marquée du 
pouls , puis un affaissement graduel , 
mais rapide , jusqu’à la mort. La pupille 
fut peu dilatée. A l’ouverture des cada- 
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vrc# , on observa les altérations suivantes 
tons les gros vaisseaux étaient gorgés Je 
sang fluide et très noir, ainsi que les 
poumons et les vaisseaux dn cerveau ; la 
membrane moqueuse des bronches était 
fort injectée , et le canal intestinal offrait 
à peine quelques traces d'inflammation. 
Aucun organe ne répandit l’odeur d’a- 
mandes amères , non plus que les ma- 
tières contenues dans l’estomac. Cependant 
MM. Orfila et Gay-Lussac la constatèrent 
dans ces memes matières quelques jours 
après. Depuis cette catastrophe, des essais 
furent tentés dans le but de neutraliser ce 
poison; ils ont offert quelques résultats 
heureux , eV ont permis d’en déduire les 
préceptes suivans : l’eau chlêrée ( conte- 
nant un quart de chlore ) est le meilleur 
antidote de l’acide hydrocyanique ; après 
lui viennent l’ammoniaque , les affusions 
d’eau froide et la saignée. On doit donc , 
dans un cas d’empoisonnement par cet 
acide , placer sous le nez du malade, et 
alternativement passer sur son visage une 
éponge imbibée d’eau chlorée. A défaut 
de chlore on emploiera de la même nla- 
nière J’eau ammoniacale (une partie d’am- 
moniaque liquide sur douze d’eau) , et en 
même temps on fera des affusions d’ean 
très froide sur la tête et la colonne verté- 
brale ; la saignée serait indiquée dans le 
casoiila respiration, commençant à se réta- 
blir, serait très embarrassée, et où des symp- 
tômes de congestion faciale existeraient. 

L’acide hydrocyanique est employé à 
l’intérieur comme calmant dans les toux 
nerveuses et convulsives , dans la coque- 
luche , l’asthme , le cancer douloureux. 
Des observations rapportées par M. Jacob- 
Bouchenel conduisent à le considérer 
comme extrêmement utile dans les cas de 
catarrhes pulmonaires très intenses. Dans 
>. la phthisie , selon M. Magendie, il calme 
la toux , facilite l'expectoration et procure 
du sommeil. La dose de ce médicament 
(acide prussique médicinal, jorm. de Ma- 
gendie ) est de G à 1 5 grains dans une po- 
tion. Le sirop cyauiquc (Jorm. dt MagJ), 
dont chaque once contient 4 *1* grains 
d'acide prussique médicinal, se donne à 
i/a gros ou i gros dans une potion. A 
l’extérieur on emploie encore cet acide 
comme topique calmant dans certaines af- 
fections cutanées très douloureuses, et dans 
les cas d’ulcères cancéreux. On en pvescrit 
I ou a gros dans un litre d’eau de laitue. 

CYANURE DE POTASSIUM (Thér.). 
Cette substance résulte de la décomposi- 
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tion à une température élevée et à l’abri 
du contact de l’air dn double-cyanure 
de potassium et de fer (prussiate de po- 
tasse ferrugineux) ; elle est alcaline , attire 
l’humidité, exhale à l’air une forte odeur 
d’acide prussique ; le moindre contact de 
l’air la convertit en potasse et en acide 
hydrocyanique. Jusqu’à ces derniero 
temps les effets du cyanure de potassium 
n’avaient point été étudiés d’une manière 
satisfaisante ; mais des recherches récentes 
à^ce sujet ont démontxé qu’il pouvait être 
mis au nombre des tnédicamens les plus 
utiles. C’est dans les maladies dont la dou- 
leur est le seul ou le principal syroptAme 
que le cyanure de potassium a le plus d’ef- 
ficacité. Ainsi des migraines , des névral- 
gies faciales , sciatiques et autres, et prin- 
cipalement des gastralgies et des entéral- 
gies que les moyens ordinaires n’avaient 
pu faire disparaître ont cédé à son emploi 
comme topique sur le point le plus rap- 
proché du siège de la douleur, soit sous 
forme de pommade dont on faisait des 
frictions souvent répétées, soit en solution 
dans l’eau distillée et appliquée a l’aide 
d’ane compresse trempée dans cette liqueur. 
Dans l’un et l’autre cas sa dose était de i 
à 4 , 6 grains et plus par once de véhicule. 
A l’intérieur on peut l’administrer en 
pilules à la dose de z/4 de grain à i grain; 
en potion la solution de cyanure de potas- 
sium ou à'hydrocyanate de potasse , com- 
posée d’une partie de cyanure et de huit 
parties d’eau , se donne à la dose de a à 
G gouttes, deux ou trois fois par jour , et 
le sirop, qui contient 4 grains i ti de cette 
substance par once, est prescrit à celle de 
demi-once clans une potion. 

CYANURE DE POTASSIUM ET DE 
FF.R ( Chim.) , sel neutre obtenu soit en 
décomposant le bleu de Prusse par de la 
potasse, soit en calcinant le sang desséché 
avec de la potasse carbonatée et de l’oxide 
de fer dans des marmites de fonte , lessi- 
vant la matière et faisant cristalliser. Cette 
substance, cristallisée en gros prismes 
transparens , a une couleur citrine , une 
saveur amère et désagréable , est soluble 
dans quatre parties d’eau froide et dans 
partie égale d’eau bouillante. On l’emploie 
en chimie comme réactif. 

CYANURE DOUBLE DE FER HY- 
DRATÉ ( Chim. ). V . Bleu de Prusse. 
N. I). M. 

CYANURE DE ZINC (Chim. thérap.). 
Cette sub^jance, d’un blanc éclatant, dé- 
gageant une odeur d’acide hydrocyanique 
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par l’acide sulfurique , s’obtient en pré- 
cipitant un soluté de sulfate de zinc par 
un autre d’hydrocyanate simple de potasse. 
On l’emploie dans les mêmes cas et de la 
même manière que le cyanure de potas- 
sium ; elle a de plus été conseillée comme 
antbelraintbique à la dose d’un grain 
mêlée à de la poudre de jalap. 

CYANURES DOUBLES (‘ûUn.).On 
appelle ainsi les composés résultant de la 
combinaison de deux cyanures entre eux. 
Ils ont pour propriété d’être beaucoup 
plus stables que les cyanures simples. 
Les plus intéressans sons le rapport médi- 
cal sont le cyanure de potassium et de fer 
ou prussiate de potasse ferrugineux et le 
bleu de Prusse , qui est formé de trois 
atomes de proto-cyanure et de quatre 
atomes de percyanure de fer hydraté. 

CYCADÉS ( Dot. ) , s. f . ; famille de 
plantes placée par Richard à côté de celle 
des conifères , se composant des genres 
cycas et zamia. Les plantes de cette famille 
sont exotiques et ont le port des palmiers. 

CYCLÀNl’HE ( Bot .) , s. m. ; genre de 
plantes monocotylédouées composé par 
Poiteau pour deux plantes très bizarres 
de la Guyane française et de la Martinique, 
le Cycl. plumicrii et le Çycl. bipartitus. 

CYCLOPF. (Zoo/.), s. m. , cyclops; 
genre de crustacés de l’ordre des branchio- 
podes et de la section des lopbyropes, dont 
le type est le cyclopequadricome de Millier. 
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CYMBIDION (Bot. ). K Ctmbku. v 
D. M. 

CYMOTHOADÉES (Zoo/.), *. f; f«- 
mille de crustacés établie par Leach , et 
qui comprend le genre cymotboa de Fa- 
b ricins. 

CYRTE ( Bot , s. f . , cyrta ; genre de 
plantes appartenant à la décandrie mono- 
gynie, établi pour le cyrta agrestis t arbris- 
seau de la Cochinchine. 

CYRTE ( Entom. ), s. ra. , cyrttts; genre 
d’insectes de l’ordre des dyptères , famille 
des tanystomes , tribu des vésiculeux. 
L'espèce type est le cyrte acéphale ; C. ace - 
phalns. Latr. 

CYSTIDOTOME {Chir.) t al m. ; instru- 
ment propre a inciser la vessie. 

CYSTIDOTOMIE (dur.), s. f., de xuerrtf, 
vessie ; TCtxvw, je coupe ; synonyme de 
cystotomie , ou opération de la taille. 

CYTISINE (Cfurn.) , substance particu- 
lière extraite du cytisus laburnum , faux 
ébénier , et de diverses autres plantes, 
telles que le cabaret et l’arnica. Elle est 
blanche, jaunâtre, déliquescente, d'une sa- 
veur amère et nauséabonde, n’est ni alca- 
line , ni acide, mais très soluble. Admi- 
nistrée à dose un peu considérable à des 
animaux, elle a causé la mort à la façon 
des poisons âcres. Quelques grains produi- 
sent chez l’homme des voinissemens et des 
évacuations alvines. 
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DACRYOCYST ALGIE (Pat/i.), » f. , 

daciyocystalgia ; , de $aç$p'Jf» 9 je pleure; 
xuffr tÇ 9 sac; a)>y:ç 9 douleur; douleur res- 
sentie dans le sac lacrymal. 

DACRYOME \Path. ), 5. m. ; de 
je pleure; larmoiement. 

DACRYON, s. ra. , dacryon ; liquide 
lacrymal. 

DACRYORRHYSE ( Palh .) , s. f. ; sy- 
nonyme de dacryome. 

DACRYOSTASE ( Path . ), s. f . , da- 
eryostasis , de daxjoôfc), je pleure; ffraoiç, 
immobilité; larmoiement extrême. Sus- 
pension complète de la fonction des 
points lacrymaux. 

DACTYLIOPHORUM ( Ichth .), s. m.* 
poisson des Indes dont la chair est bonne 
à manger. II doit son nom à la présence de 
cinq taches rondes sur chaque côté. 


DAL-FIL ( Path.). Nom arabe de l’élé- 
phantiasis, 

DARTRE DU COUSSINET PLAN- 
TAIRE [Art. ’vètèr. ). C’est ainsi que 
M. Vatel désigne ce que l’on appelle ordi- 
nairement fourchette èchaujjée , •irritée , 
pourrie , etc. Affection qui occupe le tissu ré- 
ticulaire, ou plutôt la peau dont est recou- 
vert le coussinet plantaire chez le. cheval. 
Elle *e manifeste d’abord par une sécrétion, 
dans le vide de la fourchette, d’une hu- 
meur puri forme , noirâtre, très fétide, 
dont Podeur approche de celle du fro- 
mage pourri. Par suite, la corne des côtés 
du vide de la fourchette devient molle , 
filandreuse, peu cohérente, et laisse sou- 
vent le tissu cellulaire sous-jacent à dé- 
couvert. 

DÀSYCÈRE {Entom.); genre d'insec- 
tes de Bordée des coléoptères , section des 
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trimères, famille des fnngicoles (Cav.), 
ayant pour type le dasycère sillonné; D. 
sulcatus. 

DÀSYPODE ( Entom. ) , dasypoda ; 
genre d’insectes de l’ordre des hyménop- 
tères, de la section des porte-aiguillons , 
famille des mellifères , tribu des andre- 
nettes. La dasypode hirtipide en est le 
type. 

DÀSYTE ( Entom. ) , s. m. , dasytes; 
genre d’insectes de Tordre des coléop» 
tères , section des pentamères, famille des 
serricomes , tribu des mélyrides. ( Latr. ) 
L’espèce type est le Dasyte bleuâtre , qu’on 
trouve aux environs de Paris. 

DÉCAPODES ( Zool .) , a. m. ; premier 
ordre de la classe des crnstacés , tirant 
son nom du nombre de pieds que pré* 
sentent les espèces qui le composent , et 
formé aux dépens du genre cancer de 
Linné. 

DÉCLIEUXIE (flot.) , s. f. , dtclieuxia ; 
genre de plantes de la tétandrie monogy- 
nie * (L.), et de la famille des rubiacées, 
section des cofféacées de Kunth , établi 
par ce botaniste en l’honneur de Déclienx, 
o f licier de la marine française , qui porta 
aux Antilles le premier pied de cafeyer. 
La seule espèce qui constitue ce genre est 
le Declieuxia chiococcoïdes , plante qui 
croit sur les bords de l’Orénoque. 

DÉLIRE NERVEUX. V. Dïurü t» £ m- 

BLAHT. 

DÉLIRE TREMBLANT (.Path.) , de- 
lirium tremens; sorte de délire produit or- 
dinairement par l’abus des liquears spiri- 
tneases , accompagné d’agitation et de 
tremblement des muscles, et existant sans 
inflammation de l’encéphale. Cette mala- 
die, qu’on a vue aussi, mais pins rarement* 
être ia suite d'un violent accès de colère , 
de la suppression d’une hétnorrlfagie , de 
blessures on d’opérations de chirurgie , se 
déclare le plus souvent d’une manière sa- 
bite pendant ou après une orgie. Le dé- 
lire est, selon les individus , doux ou fu- 
rieux , et ne prive pas les malades de 
l’usage de leurs facultés tant qu’on fixe 
leur attention. Il revêt la forme rémit- 
tente , ou bien est continu ; il s’accom- 
pagne de tremblemens ou de secousses 
rapides dans les membres supérieurs, et 
quelquefois’ dans tous les muscles du 
corps, ainsi que d'une insomnie opiniâtre, 
de constipation et de suspension complète 
de la sécrétion Urinaire ; mais il 'n’existé ni 
chaleur a là peau , ni fréquence an pouls , 
ni soif vive quand i'aflcctlon est simple. 
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Le délire tremblant cesse soavent au 
bout de vingt- quatre heures. Dans les cas 
les plus graves il ne se termine pas ordi- 
nairement par la mort, et ne dure guère 
plus de vingt jours. L’anatomie patholo- 
gique n’apprend rien sur sa nature. 

La plupart des auteurs considèrent l’o* 
pinm comme le moyen le plus efficace 
pour combattre cette affection; en effet il 
suffit presque toujours. Ou le donne à doses 
croissantes depuis nu demi-grain jusqu’à 
quatre , six et plus. Bientôt il produit le 
sommeil à la suite duquel le malade se 
trouve en pleine santé. 

DEM EL MUIA , encéphalite; fièvre 
pernicieuse, endémique en Égypte. 

DENDRELLE (Zoo/.) , s. f. , dendrella; 
genre d’animaux infusoires de la famille 
des vorlicellAires. 

DENTICKPS , s. m. , denticeps ; instru- 
ment propre à l’avulsion des dents. 

DÉPERDITION ( Bot.) , s. f. ; acte par 
lequel les végétaux rejettent à l’extérieur 
les substances qu’ils ont absorbées ou 
qui se sont formées par la végétatiou , et 
sont devenues inutiles à leur nutrition. 
La déperdition dans les plantes comprend 
donc trois fonctions suivant la nature des 
substances rejetées; savoir: la transpira- 
tion , Y expiration et Y excrétion. 

DERMECTÉRSEN, adj. , de âlppa, 
peau ; éxTVÇ, dehors; relatif aux tégu- 
mens, à la peau proprement dite. 

DERMF.NTÉRIEN , adj. , de 3épp.a, 
peau; ivtepov, intestin; se dit de ce qui 
a rapport à la peau intestinale. 

DERMOTAGRE {Path.). s. m.,de <?éppta, 
peau; cl y pu, prise; synonyme de pellagre. 

DERMITE ( Path . ), s. f. , dennitis , de 
(is P{ lcl > P®*** 1 î inflammation de la. peau. 

DBRMOLYSIE (Path.), s. f., dermoly. 
sts t de dîppu, pean; ).ôotç, solation ; pa- 
ralysie , insensibilité de la peau. 

DÉSINFECTION (%*.), s. f . ; action 
de désinfecter. ( K, ce mot, N. D. M. ) 
Jusqu’en *?73 on n'aVait encore décou- 
vert aucun agent réel de désinfection , 
e est à dire aucun moyen propre à neutrali- 
ser les miasmes putrides et pestilentiels. Les 
substances qu’on employait dans ce but 
n'avaientd'autres résultats que de disperser 
ces miasmes en établissant des courons d’air, 
on dé modifier leur action snr l’odorat en 
masquant leur odeur. Mais à cette époque 
Guylon de Mbrireau enseigna le premier à 
agir chimiquement au moyen de Tacide 
hydrochlorique sur tes effluves répandues 
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dans l’air ; pais Fonrcroy, modifiant avec 
bonheur le procédé du chimiste dijon- 
nais , démontra la snpériorité du chlore 
gazeux comme désinfectant sur l’acide 
hydrochlorique , qui cependant avait déjà 
rendu de grands services. Si le chlore est 
un excellent agent de désinfection , son 
emploi présente un bien grand inconvé- 
nient ; c’est qu’on ne peut dégager ce gaz 
dans des lieux occupés par des malades ou 
même par des individus sains , à cause de 
ses effets fâcheux sur les organes de la res- 
piration. U était donc à désirer qu’ou dé- 
couvrit un moyen qui, tout en présentant 
les mêmes avantages , fût exempt de cet 
inconvénient. Ce moyen , proposé en 
182 a par M. Laharraque, et généralement 
adopté depuis , consiste dans l’emploi des 
chlorures d’oxide. ( V. ce mot.) Ces sub- 
stances , qui agissent par le dégagement 
da chlore qu’elles renferment , ont pour 
résultat bien évident de détruire subite- 
ment ia fétidité des substances organiques. 
Comme ce résultat parait dépendre de 
leur action chimique sur ces substances , 
on a été porté à penser que non seulement 
la fétidité , mais aussi les propriétés délé- 
tères des émanations qui s’en dégagent 
pourraient être neutralisées : un grand 
nombre d’expériences portent à le penser. 
Aussi a t-on fait l’application des chlo- 
rures à la désinfection des salles de dissec- 
tion , de l’intérieur des navires, des hôpi- 
taux, des casernes , des prisons , des salles 
de spectacle , des ateliers , de ceux surtout 
où l'on emploie des matières animales , et 
enfin des lazerets ; on l’a même étendue à 
l’assainissement des lieux infectés par la 
présence d’animaux atteints ou morts de 
maladies contagieuses. 

Pour désinfecter un lieu où se trouve 
un cadavre en putréfaction , il suffit de 
verser une bouteille d’oxide de sodium 
dans un baquet contenant dix à douze 
litres d’eau , de tremper un drap dans 
cette solation et de l’étendre avec prorap- 
titnde sur le cadavre.* A l’instant toute in- 
fection cesse , et l’on peut , sans dégoût et 
sans danger , rester dans le lieu dont l’air 
un instant avant était saturé d’efilaves 
malfaisantes. La désinfection des prisons , 
des ateliers , des vaisseaùx et de tous les 
lieux renfermant un grand nombrç d’in- 
dividus s’opère au moyen de simples ar- 
rosages d’eau chlorurée, renonvelés plu- 
sieurs fois par jour. Par des lessivages con- 
venables avec cette eau , on a pu désin- 
fecter et rendre sans danger à lenr usage 
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primitif les harnais des chevaux morveux , 
et des écuries qui depuis plus de cin- 
quante ans avaient servi exclusivement à 
renfermer des animaux atteints de morve. 
Si l’on en croit le consul de Fiance à 
Alep, en 1827 plusieurs individus com- 
muniquant librement avec des pestiférés , 
et qui faisaient journellement usage d’eau 
chlorurée , ont été préservés de la mala- 
die ; mais malgré ce témoignage et les ex- 
périences faites par la commission médi- 
cale envoyée dans le Levant par le gou- 
vernement français , rien n’est moins cer- 
tain encore que l’efficacité des chlorures 
comme moyen de détruire les miasmes 
pestilentiels. 

DESMAN (Zoo/. ), s. m., Mygale; 
genre de carnassiers insectivores très voi- 
sin des musaraignes. Les espèces qui le 
constituent vivent dans l’eau et sou» l’eau, 
dans des terriers qu’ils pratiquent au fond 
des marécages. Elles exhalent une forte 
odeur de musc. 

DESMEUX, adj., desmosus ; de cfecpo;, 
lien; synonyme de ligawentenx. 

DESVAL XIE ( Ilot.), s. f. , desvauxia; 
genre de plantes de la famille des restia- 
cées, formé par R. Brown en l'honneur 
de Desvaux , rédacteur du Journal de 
Botanique. Il comprend neuf espèces in- 
digènes de la Nouvelle-Hollande. 

DÉTORSION, DÉTORSE ( Art vétér.), 
s. f. , detorsio ; synonyme d 'entorse. 

DEUTACHROME, adj., deutaehromhti- 
cus, de Æsvrfipoç, second; a priv.,et^/)oa, 
couleur; le second sans couleur. 

DELTACHROMÊME, s. m. , deuta- 
chromerma, de efevT sooç, second; a pnv. f 
XpàoLy couleur; atpta, sang; sang deuta- 
chrômc Lymphe. 

DEL'DDCHROME , adj. ; le second co- 
loré. 

DEUTOCHROMÊME, s. m ; sang deu- 
tochrôme ou artériel. 

DEUTO-NERVEUX , adj., «fsvrfpoç, 
second; vsvpov, nerf; nerveux delà vie 
animale. 

DELTOSÀRCEUX, adj. ; de o rjre/soç, 
second ; oàpj, chair; mnsculaire de la vie 
animale. 

DEÜTOSCLRREUX. , adj. , dcutoscle- 
rosus , de âsurttpoç, second; ay.\r,poç J dur; 
osseux. 

DIABASIS ( lchthyol . ), diabasis ; genre 
de poissons de l’ordre des acantboptéry- 
giens et de la famille des squammi pennes. 
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DIARRHÉE -CHYLEUSE (Path.)-, «y- 
nonyme de flu x céliaque. 

DI ASTÉMATOM YÉLIE , •. f. , diaste- 
wnatomyelia , de <ftc«7T7;pia, intestin , 

~y>oç 9 moelle; scission de la moelle épi- 
nière. 

DIACRISIQUE , adj.; sens diacrisiq ne, 
celai qai préside aax sécrétions. ( Prof. 
IUcamicr.) 

BICÉPHALE ( /lot. ), adj. ; se dit d’an 
frait qai est^terminé par deux pointes ou 
deux cornes , comme par exemple dans 
les saxifragées. 

DICHOTOMIE, s. f., de en deux, 
et TStxvto, je coupe ; division binaire. 

DYCOTYLÉDON (Embryon), (Bot.) ; 
embryon pourvu de deux cotylédons ou 
feuilles séminales; tel est celui du haricot, 
du chêne, etc. 

D 1 DYMITE (Path. ) , s. f. , didymitis ,. 
de (Wdvjxoç, double; inflammation du tes- 
ticule. 

^ DIGITALINE ( Chim. ) , s. f. ; sub- 
stance extraite de la digitale pourprée, et à 
laquelle cette plante parait devoir ses pro- 
priétés médicinales. Ce principe , décou- 
vert par M. Leroyer , de Genève , en 
1824 , puis’ étudié par d'autres chi- 
mistes , présente des caractères différens 
selon chacun d'enx. Suivant M. Leroyer 
c'est une substance brune , poisseuse , très 
amère, déliquescente, solnble dans l’éther; 
suivant M. Pacquy elle se présente sous 
forme d'aiguilles blanches, d'une saveur 
âcre; est insoluble dans l’eau, soluble dans 
l’éther et l'alcool, et de nature alcaline. 
On ne s’en sert point encore en médecine. 

DILUTION [Pharm.), s. f . , dediluere , 
délayer; opération qui a pour but de sé- 
parer par la suspension dans l’eau les par- 
ties des corps les plus divisées d’avec les 
plus grossières. Elle diffère de la lotion en 
ce que celle-ci a pour effet de laver un 
corps et d’en séparer les substances étran- 
gères. 

DIPÉR 1 ANTHÉS ( Bot. ), adj. ; se dit 
des végétaux munis de denx enveloppes 
florales, un calice et une corolle. Ces vé- 
gétaux se divisent en deux grandes classes, 
savoir : les dipérianthés monopétales et 
les dipérianthés polypétales. 

DIPHTHÉRIE (Path.), s. f., diphtheria , 
de <?i qt/épcc, parchemin , cuir; production 
de pellicule. 

DIPHTHÉRITE (Path.) , de fofOépu, 
parchemin, cuir; inflammation pelliculaire. 
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Nom donné par M. Bretonneau à une ma- 
ladie qui a régné épidémiquement aux en- 
virons de Tours en 1818 , et qu’on con- 
naît généralement sous les noms de croup, 
d’angine maligne, d’angine gangreneuse. 

DIPLOMYÉLIE, s. f., diplomyclia , d e 
di7rXow , je double , pveXcç , moelle ; 
moelle épinière double^ 

DIPSOMANIE ( Path.), s. f . , dipsoma - 
nia ; de soif , et pav ta, manie ; dé- 

lire avec tremblement et scif d’eau-de-vie. 

DISSOCIATION , s. f . , amenda ; dé- 
mence., ( Rush.) 

DJÜZAM , nom arabe de l’éléphan- 
tiasis. 

DOCIMASIE PULMONAIRE ( Méd. 
tëg.) , de j’essaie; opération à 

laquelle on soumet les poumons d’un en- 
fant nouveau-né dans le but de s'assurer 
•’il a respiré. 

La docimasie hydrostatique enseignée 
par Galien consiste à plonger les poumons 
dans l’eau pour en évaluer le poids spécifi- 
que. Elle est basée sur les changemens 
que l’introduction de l’air dans ces organes 
apportent leur poids. Si un poumon sain 
surnage, c’est qu'il est pénétré par de l’air, 
dont la présence en a rendu le tissu plus 
rare et plus léger ; on suppose alors que 
la respiration a eu lieu. Si, au contraire, il 
va au fond de l’eau, c’est que son tissu , 
non imprégné d’air , est resté dense , 
Comme cela a toujours lieu avant la respi- 
ration. Toutefois cette expérience pourrait, 
sans l’appréciation de certaines circom> 
stances, mettre dans l'erreur; car un pou- 
mon malade peut aller au fond de l’eau et 
appartenir à un enfant qui a respiré. Un 
poumon insuflé ou putréfié peut surnager 
quoiqu’il n’ait pa^servi à la respiration , 
mais ce qui prouve d’une manière cer- 
taine dans celte expérience que l’enfant 
n’a pas respiré , c’est l’immersion rapide 
de deux poumons divisés en petits mor- 
ceaux, après qu’on a pressé dans l’eaa 
chacun de ces morceaux. 

Deux autres procédés qui ont pour but 
de faire apprécier l'augmentation du poids 
et du volume des poumons sous l’in- 
flaence de la respiration, dnt été propo- 
sés , l’un pa* Daniel, l’autre par Bernt ; 
mais celui de Galien est le seul employé. 

DOTHINENTÉR 1 TE , DOTHINKCG 
TÉRIE ( Path. ), s. f. , dothinenterids , 
de dWt>jv, furoncle, fartpov, intestin ; in- 
flammation fnronculense des intestins , 
ainsi dénommée et décrite par le docteur 
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Bretonneau, de Tours; maladie qui n’est 
autre chose que celle qui a été désignée 
par diffère ns auteurs et à diverses époques 
sous les noms de fièvre bilieuse , — pu- 
tride, «— muqueuse, - — gastro- adynami- 
que , — • entéro - mésentérique , gastro- 
entérite , affection typhoïde , entérite 
folliculeuse. M. Bretonneau place le siège 
spécial de la dothinentérite dans les glan- 
des de Foyer et de Brunner. Ses symp- 
tômes sont ceux qu’on assigne à l’entérite 
aiguë. Son traitement consiste dans l’em- 
ploi simultané des émolliens et d'un sel 
cathartique amer; le sel d’epsom , par 
exemple, â la dose de deux ou trois gros, 
deux fois par jour. Selon cet auteur la 
dothineuthérite est contagieuse. 

DURABILITÉ , s. f. , propriété inhé- 
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rente aux corps organisés de durer un cer- 
tain temps. 

BYACYDONITJM, s. m., de dia, avec, 
xvdo sv, cydon ; électuaire purgatif dont le 
rob de sureau est l’excipient. 

DYDIMITE, s. f. , de Æidupoç, jumeau 
dont on s’est servi pour'désignor le testi- 
cule; inflammation du testicule. 

DYNAMÉTRIE, s. f. , dynametria ; de 
iïvvotfUÇ, force , pirpov, mesure ; mesure 
des forces. 

DYSCHROMATIQUE , adj., de 
mal, couleur; de mauvaise couleur. 

DYSMNÉSIE, s. f., dysrnrtesia , <?ôç, 
difficile , fJLJta tÇ, mémoire ; infidélité , 
oblitération de la mémoire. 


ÉCHAUFFEMENT DE LA FOUR- 
CHETTE ( Med . vét.). V . Dartre du 

COUSSIWET PLÀWTAIRE. % 

ÉCHELET ( Omith .), s. m. , genre d’oi- 
seaux de Tordre des Anisodactylcs. Les 
deux espèces connues sont originaires de 
la Nouvelle-Hollande. 

ÉCHIDNÉS ( Zool .) ; genre de quadru- 
pèdes formant, avec les ornithorynques, 
aussi anormaux qu’eux, la tribu des mono* 
trèmes , dans l’ordre des édentés. Qnoi- 
qu’ayant les formes extérieures et le poil 
des mammifères , on ne saurait les classer 
à côté de ces animaux, puisqu’ils sont dé- 
ponrvus de mamelles, sont ovipares et 
ressemblent , par leur épaule et les orga- 
nes (le la génération , aux oiseaux et aux 
reptiles. On ne sait rien%ur leurs mœurs , 
leur nonrritnre , le mode de lenr généra- 
tion. Des deux espèces connues , Tune 
habite les environs du port Jackson , l’au- 
tre la terre de Van-Diémen. 

ÉCH1URES ( Zool.) ; famille de l’ordre 
des annélides lombricines, ne renfermant 
que le seul genre Tbalassème. 

ÉCLEPSIE (Pat h.) , s. f. , eclepsis ; de 
e/.).ru^ç, éclipse ; synonyme d’épilepsie. 

ÉCLAMPSIE (Path.) , s. eclampsia , 

cclampsis, de €x).apjuç, éclat de lumière, 
ex). 7 .fz 7 Tû> , je brille; mot employé méta- 
phoriquement par Hippocrate pour expri- 
mer l’exaltation des propriétés vitales qui 
a lieu à l’époque de la puberté. Depnis 
Sauvage on s’en sert pour désigner l’af- 


fection convulsive et épileptiforme des 
enfans et des femmes en couche. 

L’ÉCLAMPSIE DES JKUlTES j ElTFAltS* est 
ou idiopathique ou sympathique. La pre- 
mière est ordinairement la suite d’un accou- 
chement long et pénible , et le résultat im- 
médiat d’un épanchement sauguin à la sur- 
face de l’encéphale. Elle se k dévelt>ppe peu 
de temps après la^naissance, précédée ou non 
de symptômes apoplectiques. Les mouve- 
mens brusques et irréguliers des mem- 
bres, le strabisme momentané, le tris- 
mus , des grimaces , des alternatives de 
rougeur et de pâleur, la gène passagère de 
la respiration la font reconnaître; mais 
on signe plus caractéristique est la som- 
nolence avec renversement des poignets , 
vers le bord cubital de l’avant-bras et 
raideur des doigts appliqués de toute leur 
longueur sur la paume de la main, et cou- 
vrant le pouce fortement fléchi. Ces symp- 
tômes se manifestent par accès qui ne do- 
rent que quelques minutes. Quand dans 
l’intervalle de ces accès il y a de la stupeur, 
puis du coma , la maladie se termine 
d'une manière fâcheuse. Un signe favo- 
rable, au contraire, est le rétablissement 
complet de la santé entre chacun de ces 
accès. Cette affection peut cesser sponta- 
nément lorsque l’épanchement est pea con- 
sidérable. Dans le cas opposé il fant dis- 
siper la pléthore générale et rétablir la 
liberté de la respiration soit (dans les pre- 
miers momens de la naissance ) par la sai- 
gnée ombilicale et Tinsuflation , soit, plus 
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tard, par l'application d’ane on deux sang- 
sues aux tempes. L 'éclampsie sympathique , 
qui sc déclare ordinairement à l’époque 
de la première dentition , est en général 
peu dangereuse. EUe présente les mêmes 
symptômes épileptiformes que la précé- 
dente. Il suffit pour la faire disparaître de 
l'usage des bains et des boissons antispas- 
modiques quand le travail de la deqtition 
l’occasione. Si elle résulte de la présence 
des vers ou d’une indigestion, on n*a 
qu’à combattre ces causes par les moyens 
connus. Si elle s’accompagne de symp- 
tômes sérieux de congestion ver» l’en- 
céphale , on doit avoir recours à la sai- 
gnée locale. 

Éclampsie des femmes mie couche. 
Elle se montre le plus souvent peu do 
temps après la délivrance. Cependant elle 
peut avoir lieu à différens temps de la 
grossesse. Elle marche par accès comme 
chez les enfans. Chaque accès peut être ou 
non précédé de symptômes de congestion 
vers la tète. Dan* sa force la face est 
gonflée et violette , et présente des con- 
tractions violentes qui correspondent anx 
niouvctnens irréguliers des yeux et des 
membres ; la bouche est souvent tordue , 
la langue tuméfiée sort de la bouche et se 
trouve serrée entre lds deux mâchoires; 
la respiration, d’abord irrégulière, se sus- 
pend; le pouls est fréquent, plein et dar ; 
les urines et les matières fécales sont ex- 
pulsées involontairement. Ces phénomè- 
nes sont suivis d’un coma profond , puis 
du retour de la respiration, avec expul- 
«ion d’une bave écumeuse, et enfin du ré- 
tablissement des diverses fonctions. Les 
accès ne durent ordinairement que quel- 
ques minâtes. 

Si l’éclantpsie se manifeste an commen- 
cement da travail, il faut accélérer la mar- 
che de celni-ci en rompant les membranes; 
cela suffit quelquefois pour faire cesser les 
accidens. Si le travail est assez avancé 
pour qu’on pnisse extraire 4e fœtus, il 
faut sur-le-champ opérer la version on ap- 
pliquer le forceps , et si l’éclampsie conti- 
nue après la sortie de l’enfant, on doit ex- 
traire le placenta. Quand le travail n ? est 
nullement commencé, les seuls moyens 
snivans sont indiqués : la saignée du bras 
d’abord , puis les sangsues an cou et 
anx tempes, pois les excitans cutanés, 
surtout quand le coma est profond et 
persistant. Les anti - spasmodiques n’ont 
gaère d’utilité que comme préservatifs , et 
dans les cas où les symptômes sont 
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plutôt Spasïàodiqaes que pléthoriques. 
ÉCROUELET, MAL DE TAUPE {Med. 

; c’est le nom qn’on donne à diverses 
tumeurs provenant de contusion sur la 
nuque du cheval ou du bœuf. 

ECTHYMA {Path.) f s. m., de gxôvpa , 
éruption pustuleuse ; maladie de la peau 
caractérisée par des papules phlysaciées , 
larges, arrondies, ordinairement discrètes, 
à base enflammée, auxquelles succède une 
croûte qui laisse à sa chute quelquefois 
une petite cicatrice, mais le plus souvent 
une tache rouge qui persiste plus on moins 
long- temps. Elle siège le plos ordinai- 
rement sur les membres , les épaules , les 
fesses , le cou et la poitrine. (L’éruption 
causée par l’emploi de la pommade émé- 
tisée ou d’emplâtres saupoudrés de tartre 
stibié, est un ecthyma.) Cette affection est 
souvent le résultat du contact de corps 
irritans, de la malpropreté, d’un mauvais 
régime, de veilles prolongées; elle sur- 
vient plus ordinairement pendant l’été et 
chez les jeunes gens et les adultes. Quel- 
quefois les femmes en sont atteintes pen- 
dant la grossesse. Quand l’eclhyma est par- 
tiel et ne change pas de siège , sa durée est 
de huit ou quinze jours; quand , an con- 
traire, il se manifeste sur divers points du 
corps successivement, il peut persister des 
mois entiers. Dans le premier cas des 
boissons délayantes, des bains, un régime 
doux, sont les seuls moyens à lui opposer. 
Dans le second , et s’il existe beaucoup 
d’inflammation, la saignée devient néces- 
saire. Quand l’affection se prolonge et 
existe ches des individus affaiblis , on a 
recours à des bains alcalins ou de mer, 
aux lotions avec l’acide hydrochlorique 
très étendu , aux laxatifs et à l’usage de 
bons alimens , et quelquefois aux toniques, 
au quinquina , aux préparations ferrugi- 
neuses. 

ECTOCARPB ( Bot .), s. m.; genre de 
plantes cryptogames voisin des Deliselles , 
et dont les espèces habitent la mer , où 
elles sont parasites des autres bydro- 
phytes. 

ECTOSPF.RME ( Bot. ) , s. m. , ecto- 
sperma; genre de plantes cryptogames au- 
quel Decaudolle a donné ie nom de Vau- 
chéri a. Les Ectospermes ont £té confondus 
à tort avec les conferves , dont ils diffè- 
rent par l’absence totale d'articulations. 
On en reconuait un asses grand nombre 
d’espèces. 

ECTROTIQIJE (Méthode); on a réccin- 
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ment donné ce nom à certain mode de 
traitement de la variole, qui consiste dans 
la cautérisation des pustules faite dans 
le but de prévenir la formation des ci- 
catrices et le développement des com- 
plications graves. Le caustique employé 
est le nitrate d’tfrgent fondu , porté à 
l’état solide sur les pustules isolées ou 
bien appliqué ifc dissolution aqueuse 
au moyen d’un pinceau de cbarpie sur 
des masses de pustules plus ou moins 
étendues. Àprès la cautérisation, dès que 
la cuisson se fait sentir, on recouvre les 
parties de compresses imbibées d’une dé- 
coction émolliente. Cette méthode , qui 
n’est pas sans danger qaand elle est em- 
ployée avec peu de discernement , ne 
parait pas avoir tous les avantages qu’on 
s’en était promis. 

ECZEMA (Path .') , s. ra. , de sxÇsw, 
cffervesco ; maladie de la peau du genre 
de^ affections vésiculeuses , caractérisée 
par des vésicules très petites agglomérées 
en grand nombre , occupant des snrfaces 
très larges non circonscrites et irréguliè- 
res. On reconnaît plusieurs variétés de 
l’eczema. 

Dans V eczema simplex les vésicules sont 
très petites , très rapprochées les unes des 
autres , sans la moindre auréole inflamma- 
toire, et contenant un liquide séreux, d’a- 
bord transparent , puis légèrement trou- 
ble. Lorsque ces vésicules se flétrissent 
elles laissent un petit disque squainmeux 
très mince, qui se détache et ne reparaît 
pins. C'est ordinairement au bras ou à l’a- 
vant-bras et entre les doigts que cette 
éruption s’observe. Dans ce dernier cas 
elle peut en imposer pour la gale. Elle est 
ordinairement produite par des frictions 
irritantes, et se manifeste le plus souvent 
chez les jeunes gens et les femmes. L'cc- 
zema ru bru m djflàrc du précédent en ce 
qu’il s’accompa^re d’un état inflamma- 
toire très marqué de la peau, et qu’à l’é- 
poque de la desquamrhation comme après 
la guérison, le derme conserve une teinte 
rougeâtre , parsemée de petits points ar- 
rondis et entourés d’un petit liseret blan- 
châtre irrégulièrement découpé : ce liseret 
indique la ligne de démarcation entre le 
soulèvement de l’épiderme qui formait la 
vésicale et l’auréole qui entonrait sa base. 
Qoand V eczema rubmrn ne se termine pas 
en peu de temps et par desqu animation , 
il prend alors «les caractères particuliers 
• qui lui ont fait donner le nom d’eczema 
împetiginodes. Ces caractères sont: inflaiu- 
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mation des plus vives de la peau , qui est 
tuméfiée; liquide séro purulent dans les 
vésicules , squammes jaunâtres , molles , 
qui à leur chute laissent à découvert des 
surfaces d’un rouge cramoisi, d’où s’écoule 
□ne sérosité roossâtre ; enfin reproduction 
de c es sqpammes, qui diminuent de plus 
en plus d’épaisseur jusqo’à la cessation de 
l’inflammation. 

Le traitement de Y eczema simplex con- 
siste uniquement dans l’emploi des bois- 
sons rafraîchissantes, des bains tièdes , et 
si l’éruption est très éteudue , de boissons 
laxatives et de bains alcalins ou sulfu- 
reux. Pour Y eczema rubrum et Y eczema 
irnpetiginodes , il faut avoir recoors aux 
moyens antiphlogistiques comme dans 
toute pblegmasie aiguë. On doit alors 
bannir l’usage des bains sulfureux et de 
tout topique irritant Quand l’eczema est 
passé à l’état chronique, les boissons aci- 
dulés (limonade sulfurique) et les bains 
simples ou gélatineux suffisent si la mal» 
die est peu intense. On est quelquefois 
obligé de leur associer des laxatifs. Quand 
l’affection est très ancienne, les purgatifs, 
les eaux sulfureuses , les bains , les dou- 
ches de vapeur sont nécessaires. On hâte 
la guérison , si d’ailleurs la surface malade 
a peu d’étendue , par des friction» légères 
avec la pommade suivante : R. proto- 
cblorure ammoniacal de mercure un scru- 
pule à un demi-gros ; axonge une once. 
On est obligé assez souvent, pour cal- 
mer les vives démangeaisons , de faire 
faire des lotions avec nne décoction de 
douce-amère ou de jusquiame, ou nne 
émulsion d'amandes amères. Dans des 
eczema très rebelles on pent f admini- 
strer la teinture de cantharides à la dose 
de trois à cinq gouttes chaque matin 
dans un peu de tisane, et augmenter cette 
dose tous les cinq à si* jours, jusqu’à vingt 
ou trente gouttes. On peut aussi employer 
avec succès les pilules asiatiques , dont on 
administre une par jour pendant un mois 
ou six semaines. On ne doit jamais recou- 
rir à la cautérisation dans cette maladie, 
EFFORT (drt vétér.); synonyme d’en- 
torse. On en distingue plusieurs espèces. 
Effort de boulet , entorse métacarpo ou 
métatarso-phalangienne ; effort de cuisse , 
entorse fémoro-coxale ; effort d'épaule t 
entorse scapulo-bumérale ( synonyme dV- 
cart ) effort de hanche , entorse fémoro- 
coxale ; effort du jarret, entorse du jarret ; 
effort de reins, entorse dorso-lombaire ou 
lombo-sacrée. * 
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EISPNOlQUK,adj., défit, dans, tcvéco, 
je respire ; qui a rapport à l'absorption. 

ELÆOCARPE (Dot.), s. m.; genre de 
plantes placé d’abord par Jassiea dans la 
famille des Guttifères, et que cet auteur a 
considéré ensuite comme le type d'un 
nouvel ordre naturel voisin des Tiliacees. 
Les espèces qui le composent sont des 
arbres originaires de l’Inde. Deux autres 
croissent, l’une à l’Ile-de-France , l’autre à 
la Nouvelle-Hollande. 

ÉLÆOCARPÉES ( Bot . ) , s. f. ; famille 
de plantes phanérogames voisines des Tilia- 
cées, J. 

ÉLATÉRINE ( Chim. ) , s. f. ; principe 
actif de Y Elaterium, découvert récemment 
par J. D. Mornes. C’est une substance 
blanche cristalline, d’une saveur extrê- 
mement amère et un peu styptique , inso- 
luble dans l’eau et dans les alcalis , et se 
dissolvant très bien dans l’alcool, l’éther, 
l’huile d’olives bouillante , mais très peu 
dans les acides. A l’état de pureté les 
cristaux examinés à la loupe présentent 
des prismes rbomboidaox , striés sur leurs 
faces, très brillans, et vus en masse, ils ont 
un aspect soyeux. Cette substance est dé- 
composée par les acides concentrés, e! 
forme avec l’acide nitrique une niasse 
jaunâtre d’apparence gommeuse , et avec 
l’acide sulfurique une solution d’une cou- 
leur foncée rouge de sang ; elle est fasi- 
ble à une température un peu supérieure 
à celle de l’eau bouillante ; chauffée 
plus fortement elle se volatilise en don- 
nant une vapeor blanchâtre , épaisse et 
d’une odenr presque ammoniacale. 

Cette substance employée chez l’homme 
a les mêmes effets que l’élatériam ; elle 
augmente la sécrétion urinaire, provoque 
des vomissemens et de copieuses déjec- 
tions. M. Duncan l’a employée plusieurs 
fois avec succès en solution comme médi- 
cament purgatif, dans l’infirmerie royale 
d'Edimbourg. La formule dont ce prati- 
cien s’est servi est celle-ci : prenez enté- 
rine un grain , alcool une once , acide ni- 
trique quatre gouttes ; faites dissoudre. 
Dose de trente-six à quarante gouttes 
dans une demi-once d’eau de cannelle. 
ÉLÉCAMPE. s. f.; mâtine. 
ÉLECTRO-PUNCXURE ( Chir.) • élec- 
trisation au moyeu d’aiguilles enfoncées 
dans les parties. ( V f Acupuncture.) 

ÉLÉPHANTINE ou URINE D’ÉLÉ- 
PHANT ( Pharm. ) j npm donné au ratafia 
de Benjoin par analogie entre l’acide ben- 
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zoique contenu dans ce ratafia et celui 
qu’on retire de l’urine de l’éléphant. 

ELLAGIQUE ( Chim. ) , adj.; se dit 
d’un acide renfermé dans la noix de gai le. 

ÉLOEOCÉROLÉ ' Pharm.), a. m. ; médi- 
cament ayant l’huile et le cérat pour exci- 
piens; tels sont le cérat simple , le oérat 
de Galien , le cérat de Saturne , la pom- 
made de Goulard , etc. 

ELOEOL (Chim.) , s. m. ; huile fixe. 

ÉLOEOLÉ ( Pharm .) , a. m. , de iXcaov, 
huile ; huile fixe médicamenteuse, ou mé- 
dicament résultant de l’action dissolvante 
d’une huile fixe sur une ou plusieurs sub- 
stances . V injection anti-hémorrhoïdalc de 
Boyer , le baume de Fourcrojr ou du che- 
valier Laborde , le baume tranquille , sont 
des élœolés composés. 

ELPHÉGÉE ( Bot. ) , a. f . ; genre de 
plantes de la famille des synanthérées, 
corymbifères de Jussieu et de la syngéné- 
sie nécessaire , L. , établi par Cassini. Ce 
genre renferme sept espèces qui sont des 
arbrisseaux à feuilles alternes , à fleurs 
jaunes, nombreuses , habitant les îles de 
France et de Bourbon. 

ÉLYTRORRHÉE ( Path .), s. f . , ely- 
trorrhœa , de *).ut ( oov , gaine , et péeo , je 
coule ; écoulement mnqneux par le vagin, 
leucorrhée , fleurs blanches. 

EMBAMMA ( Erpeth. ) , s. m.; énorme 
serpent africain du genre Python, et qu’on 
dit assez grand pour pouvoir avaler un 
cerf entier. 

EMBARRER (•’), (Méd. vétér.), im- 
pedire; se dit d’un cheval qni , dans l’écu- 
rie , passe une de ses jambes de l’antre 
côté de la barre. 

EMBARRURE (J Méd. vétér.) , s. f . ; 
contusion ou écorchure de la face interne 
de la cuisse ou de la jambe, provenant 
de ce qu’nn cheval s’est embarré. 

EMPIGO (Path.) , s. m. ; variété de l’é- 
lépbantiasis au Brésil. 

ENALCIDE (Bot.) , s. £, ; enalcida ; 
genre de plantes de la famille des synan- 
therées , établi par Cassini , qui le range 
dans la tribu des Tagétinées. 

ÉNANTIPATHIE , f. , enantipathia , 
de év« cvTto;, opposé , to.Qos, affection ; 
action d'an médicament qui guérit eu pro- 
duisant une douleur diamétralement op- 
posée à celle qu’il est appelé à faire cesser. 

ÉNARTHIUTE ( Path, ), s. f. , enar- 
lliriùs , de év, dans, âpQot>-J t articulation ; 
inflammation d’une articulation. 

ENCÉPHALIE ( Anat. path.), i.sAf 
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nom donné à nue espèce de monstruosité 
qui consiste dans la conformation vi- 
cieuse de l'encéphale et du crâne. 

ENCHELIDE ( Zool.) 9 a. f. ; genre d'a- 
nimaux infusoires de la classe des micro- 
scopiques et de l’ordre où nul appendice , 
cinés ou organes n’altèrent la simplitité 
du corps. Les animaux de ce genre vi- 
vent dans les eaux pures, dans la iner ou 
dans les infusions. 

ENDÈRE , s. m., de dedans; 

eusemble formé par les appareils nerveux 
et vasculaires. 

ENDERMIQUE ( Thèrap .), adj. , de Év, 
dans , et (îfppta, derme. On appelle Mé- 
thode endcrmiquc un mode particulier de 
traitement qui consiste à appliquer les raé- 
dicaincns à la surface du demie préalable- 
ment dénndé par l'action des vésicatoires 
ou sur celle des tissus sous-cutanés. 

Après avoir produit la vésication on 
peut se coutenter de faire écouler la séro- 
sité par une simple ouverture de la phlyc- 
tène , conserver la pélicule et introduire 
le médicament sous elle ; l'absorption est 
alors plus active. La substance qu'on veut 
employer doit être réduite en poudre très 
fine si sa nature le permet, et unie, 
quand elle est irritante, à un corps gras. 
Les liquides seront versés lentement et 
goutte à goutte. Les médicamcns ainsi 
employés ont une action topique immé- 
diate et une action consécutive à l’ab- 
sorption. La première produit une irrita- 
tion locale généralement légère ; la se- 
conde , qui se manifeste au bout de dix 
minutes ou de deux ou trois heures , va- 
rie suivant le médicament qu'on a em- 
ployé; elle s’annonce d’abord ordinaire- 
ment par un sentiment de chaleur qui se 
répand de la partie dénudée vers la cavité 
splanchnique la plus voisine , et qui de là 
se propage dans toute l’économie en sui 
vant le trajet des gros troncs nerveux ou 
vasculaires. L’absorption parait plus active 
à la partie interne qu’à la partie externe 
des membres , à la partie antérieure qu'à 
la partie postérieure du tronc et chex les 
individus qui ont la peau fine que cher 
ceux qui l’ont épaisse et rude. Elle sem- 
ble aussi s’exercer mieux le soir ou la 
nnit, à la suite du bain et quand l'estomac 
est vide, et parait plus énergique quand 
le temps est humide et dans les saisons 
chaudes. On doit observer, pendant l’ad- 
ministration des raédicamens , une mar- 
che croissante, stationnaire , puis décrois- 
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santé ; et autant que possible l’applica- 
tion doit être faite snr les parties les plus 
voisines des centres nerveux. Il est éga- 
lement plus avantageux d’appliquer les 
xnédicamens sur plusieurs petites surfaces 
que sur un vésicatoire qai les égalerait 
toutes en étendue. Les accidens que déter- 
minerait l’emploi d’un médicament par 
cette méthode , pourraient être arrêtés par 
la détersion prompte de l’exutoire on par 
l’application d’une substance à effets con- 
traires. Ainsi un tétanos provoqué par 
deux grains de strychnine a cédé à la sub- 
stitution , sur la même surface , de deux 
grains d’acétate de morphine. 

ENDOCARDITE ( Path. ) , s. f. , endo- 
carditis, de Evoov, dedans , xjqodtx, cœur; 
inflammation interne du cœur. 

ENDONARTÉRITE ( Palh. ) , s. f., en - 
donateritis , de ev^ov, dedans , àpr rftz, 
artère; inflammation de la membrane in- 
terne des artèrea; artérile interne. 

ENDON ENTÉRITE (Path.), s. f., en- 
donenteritis , de svdbv , dedans , svrspov, 
intestin ; inflammation de la membrane 
moqueuse des intestins; entérite interne. 

ENDOPHLÉBITE (Path.) , s. f., endo- 
phlebitis , de «vcfov, dans , ÿ).r}>. veine; in- 
flammation de la membrane interne des 
veines. Phlébite interne. 

ENDOPHORE (Bot.) ; nom de la mem- 
brane pariétale interne du tégument pro- 
pre de la graine. (Decandolle.) 

ENDOPHRAGME ( Bot. ) ; sorte de 
cloison ou valvule qui se trouve de dis- 
tance en distance dans certains Tbalassia- 
phyteset Hydrophytes filamenteuses. 

ENDOSMOMÈTRE , s. m. , cndoswo- 
metrum , de êWov, dedans, wdfxoç, impul- 
sion, pirpov, mesure; instrument propre 
à mesurer Y endosmose. 

ENDOSMOSE, s. f . , endosmosis , de 
fvdoy, dedans , wfff tàç, impulsion; nom 
donné à une propriété des tissus orga- 
niques, qui consiste dans la filtration ac- 
tive des liquides à travers les membranes 
des corps organisés de l’extérieur à 1 in- 
térieur des cavités. L’«ur osmose est le 
même phénomène exercé dans le sens 
opposé. 

Suivant M. Dutrochet, qui a découvert 
ce phénomène et qni lui a imposé ce 
nom, lorsque deux fluides baignent chacun 
de leur côté les parois d’une cavité organi- 
que , il s’établit à travers ces parois une 
filtration qui porte au dedans le moins 
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d«nse d« ces liquides quand il est dehors , 
ou qui le fait sortir quand il était dedans. 
Ce phénomène ne pouvant être rapporté 
à la capillarité , M. Dntrochet l’explique 
par la prodûction d’un double courant 
électrique qui doit résulter lui-même du 
contact de deux substances hétérogènes. La 
pénétration du liquide dans une cavité 
produit Y état turgide , ou sa réplétion avec 
excès. Le premier effet de l’introdaction 
d’un liquide dans les aréoles de nos tis- 
sus , est d’augmenter la grosseur des par- 
ties et de concourir ainsi à leur dévelop- 
pement. Un antre effet est l’expulsion 
des substances précédemment introduites. 
Ce dernier seconde la faible exosmose 
qn’exerce chaque vésicule organique , et 
favorise ainsi le renouvellement du liquide 
qu’elle contient, ce qui constitue la nu- 
trition. 

Pour que l’endosofose ait lieu , il faut 
que les liquides aient une densité diffé- 
rente ; ainsi l’introduction d’un liquide 
moins dense dans la cavité d’an organe 
creux dépend de ce que le fluide qui y 
est contenu est plus dense que celui au 
milieu duquel l’organe est plongé; lors- 
qu’au contraire le liquide Je pins dense 
est à l’extérieur , le moins dense sort à 
travers les parois. La nature du liquide 
n’esjt pas non plus indifférente pour la 
production de l’endosmose et de l’ero- 
smose, car les acides et {les alcalis ont, 
sous ce rapport, une action spéciale , et 
produisent des effets différens. 11 en est 
de meme d’an liquide en putréfaction qui 
agira autrement alors qu’a vant d’avoir subi 
d*altération. 

C est par ce phénomène de filtration, 
qaon peut appeler active, par ce double 
mouvement des liquides animaux à tra- 
vers les membranes qu’on a expliqué 
chez les êtres organisés les mouvemens 
de composition et de décomposition , c’est à 
dire la nutrition , l’absorption interstitielle, 
l’exhalation sérense et l’absorption exté- 
rieure; l’absorption etl’exhalation cutanée. 

EKQfiSOPHAGITE (Part.), s. f. , enœ- 
sophagitis , de (vc?ov , dans , oivoydyoç, 
œsophage; inflammation de la membrane 
muqueuse de l’œsophage. Œsophagite in- 
terne. 

ENOSTOSE [Pat h.) , s. f., enostosis , de 
cv, dans , o<TT£ov, os ; turaenr développée 
dans le canal médullaire des os. 

ENTERE, s. m., de ïvrepov, intestin? 
peau interne. Membrane, muqueuses. 
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ENTÉRIEL , adj. „ de 6 V(?ov, dedans ; 
qni a rapport k l’entère. 

ENTEREXHEME, a. m., enterexherna, 
de ivtî'yi», dedans, Est, de, situa, sang; li- 
quide provenant du sang et versé à ia sur- 
face d’une membrane muqueuse. 

ENTÉRORRHAGIE, s. f. , enterrorha - 
gia, ivrtpov, intestin, pe m, je coule; écou- 
lement de sang par lea intestins. 

ENTÉROSE ( P ath.) ; maladie dea in- 
testins. 

ENTÉROTOME, s. m., enterotomus , de 
tvrspov, intestin, Ti[iva, je coupe; in- 
strument propre à diviser les intestins. Cet 
instrument , qu’on doit à M. Jules Clo- 
que! , a la forme d’une paire de grands 
ciseaux, dont une des lames (l’inférieure), 
plus longue que l’antre de quinte lignes, 
ae termine par nn gros bonton olivaire , 
aplati, qui porte sur son bord supérieur, 
six lignes au devant de l’extrémité de la 
lame supérienre , on crochet très acéré , 
long de trois lignes et dirigé en arrière. Ce 
crochet a pour but d’empécber la portion 
d’intestin qu’on veut diviser de fuir au 
devant de l’instrament, comme cela a lieu 
quand on se sert de ciseaux ordinairea. 
Avec 1 rntérotoine on peut ouvrir tout le 
canal intestinal en une ou deux minutes 
sans déranger ses rapports. ^ 
v ENTOMOZOAïRE (Zool.), S. rn., de 
CyTOfioç, coupe, Çwov, animal ; animal ar- 
ticulé. 

EN1 REFKSSON" ( P ath. ) , intertrigo ; 
expression commune pour désigner ia 
rongeur ou excoriation des fesies par 
suite de la marche ou de l’équitatiou. 

ÉPHÉL1DES ( Path .), de {tri, sur, et 
r,Xioç, soleil ; taches irrégulières plus larges 
que celles du Leutigo, d’un jaune safiané, 
accompagnées le plus souvent de déman- 
geaisons, et donnant lieu quelquefois i une 
exfoliation légère. On les rencontre ordi- 
nairement h la partie antérieure du cou, à 
la poitrine, au sein cher les femmes , sur 
l’abdomen, aux cnisses et à la partie in- 
terne des cuisses. On ne les observe guère 
à ia figure que cher les femmes enceintes. 
Précédées d’un léger prurit, elles appa- 
raissent d’abord petites et grisâtres, puis 
augmentent de largeur, se multiplient, 
s’élargissent, se confondent et forme »t des 
plaques plus ou moins larges. Le prurit 
dont elles sont le siège est généralement 
augmenté par les impressions morales , les 
écarts dans le régime et à l’époque des 
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règles chez les filles et les femmes : il peut 
causer l’insomnie. Quelquefois les éphé- 
lides disparaissent au bout de quelques 
heures ; dans d’autres cas elles persistent 
et sont suivies d’exfoliations de l’épi- 
derme. Les éphélides reconnaissent pour 
causes l’insolation , l’ingestion de certains 
alimens , la diminution ou la suppression 
du Hnx menstruel ou hémorrhoïdal , cer- 
taines affections chroniques du foie. On 
peut confondre cette affection avec le 
Pityriasis , les taches syphilitiques et les 
nœvi muterni. 

l.e traitement des éphélides est des plus 
simples : de l’eau sulfureuse à l’intérieur , 
deux ou trois bains sulfureux par se- 
maine , et quelquefois de légers laxatifs 
suffisent ordinairement si le malade a le 
soin toutefois d’éviter les écarts de ré- 
gime et les boissons stimulantes. Quant 
aux éphélides qui surviennent chez les 
femmes enceintes ou qui précèdent ou 
suivent l’écoulement des règles , leur du- 
rée n’est qu’éphémère , et elles disparais- 
sent avec la cause. 

ÉPI DÈMES (Entom.); nom donné par 
Audouin à des pièces mobiles du sque- 
lette des animaux articules qui se remar- 
quent dans l’intérieur de leur thorax , et 
qui servent tantôt à l’articulation de 
l’aile y tantô^ à donner insertion aux 
muscles. 

ÉPIDTDYMITE ( Path .), s. f. , epididy- 
miris, de im 9 sur, ft&uftoç, testicule ; in- 
flammation de l’épididyme. 

ÉPIENTÈRE (Anat.) % s. m. , éni, 
sur, evrepov, intestin ; portion supérieure 
de la peau interne , ou membrane mu- 
queuse gastro-pulmonaire. 

ÉP 1 MÈRE ( Zool.)\ Audouin nomme 
ainsi une pièce de squelette des animaux 
articulés qui entre dans la composition des 
flancs, et sert de point d'attache aux ailes. 

ÈPIPHLOGOSE (Path.) f s. f., de cire, 
sur , yktywcriç , inflammation ; Lobstein 
désigne ainsi le second degré de la phlo- 
gose. 

ÉPISTATION (Pharm.), s. f., de 
èf ùtfTÊtëw, je foûle dessus; opération par 
laquelle on détruit la cohésion des corps 
mous en les écrasant dans un mortier. 

ÉREIGNE (*.’), ( Méd . vécér.); espèce 
du dartre qui parait assez souvent avoir 
•on siège sur la peau qui recouvre les 
rems des bêtes bovines. 

ÉRYTHÈME ( Path.), erythema ( dartre 
érythémoïde, Àx. ); rougeur légère de la 
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peau , irrégulièrement circonscrite , de 
forme et d’étendue variables. La rougeur 
qui résulte du frottement de deux sur- 
faces contiguës de la peau chez les per* 
sonnes très grasses, celle que produit sur la 
peau des fesses et des cuisses des enfans le 
contact prolongé de l’urine, sont des éry- 
thèmes. Sa marche est ordinairement aiguë, 
sa durée de un à deux septénaires. On en 
distingue deux variétés , Vcrytk. papula- 
tum et Yerith. nodosum. Le premier sur- 
vient chez les femmes et les jeunes gens , 
au cou , à la poitrine , aux bras et sur le 
dos de la main. Les plaques qu’il forme 
sont peu étendues, légèrement saillantes et 
comme papuleuses; le second, qu’on ob- 
serve principalement chez les enfans et 
les individus à constitution molle et lym- 
phatique , occupe le menton , les bras , la 
partie antérieure de la jatnbe , est précédé 
d’un malaise générait de fièvre. Il se pré- 
sente sous la forme de taches rouges , 
ovales , un peu élevées vers le centre , 
offrant sous les doigts de véritables no- 
dosités qui persistent pendant quelques 
jours, acquièrent une teinte bleuâtre, puis 
s’amollissent et disparaissent. Éloigner 
les causes qui ont produit l’érythème suf- 
fit quelquefois pour le faire cesser, si sur- 
tout on a recours à quelques lotions adou- 
cissantes. Lorsqu’il résulte du frottement 
de deux surfaces , on saupoudre les 
parties enflammées d’une snbstance ab- 
sorbante , comme la poudre de lyco- 
pode. Quand il parait résulter d’une sup- 
pression du flux menstruel , les moyens 
propres à combattre l’état pléthorique de- 
viennent indispensables. 

ESTIVATION (Bot.) , s. f. ; disposition 
respective des diverses parties de la fleur 
avant leur épanouissement. V. PaÉrucu- 

RAISOIT. 

ESCARRIFICATION, s. f.; ce mot a 
été employé par M. Deslandes pour dési- 
gner le travail de la formation des escar- 
res. (Revue médicale , juillet 1814. ) Cet 
auteur distingue deux sortes d’escarrifica- 
tions, qu’il nomme, l’one sanguine et Fau- 
tre purulente, d’après la nature des fluides 
qui colorent les tissas au moment où ils 
sont frappés de mort. Dans Y escarrification 
sanguine ces tissus , après que leur cou- 
leur s’est éloignée de plus en plus de celle 
du sang artériel, deviennent noirs, froids, 
insensibles, et ne blanchissent pins sons la 
pression du doigt. Si le sang altéré seul 
ou conjointement avec d’autres humeurs 
y abonde , l’escarre est humide; si elle en 
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contient peu, on que leur évaporation ait 
été facile, elle est aecbe ; d’abord elle con- 
serve une partie de la texture et de la soli- 
dité du tissn mortifié, mais bientôt elle 
éprouve le sort de tous les corps qui ont 
cessé de vivre, elle se décompose. 

Quand V escarrification purulente est sur 
le point de s’emparer d’un tissu , celui-ci 
perd graduellement la couleur rouge que 
l'inflammation lui avait donnée. Il devient 
grisâtre, puis d’un blanc mat, dont la pu- 
reté vnrie selon que le pus remplit plus 
ou moins exactement les vaisseaux , et 
selon les qualités de ce pus. Il n'y a pas 
encore mort locale, escarrification, mais 
seulement infiltration, injection purulente. 
Si alors la vie locale cesse , la couleur de 
la partie escarrifiée s’altère sous l’inilaence 
de l’air. Cette partie devient jaunâtre , 
brunâtre, cendrée , ardoisée, et finit , si le 
contact de l'air continue , par devenir 
tout à fait noire. V. pour plus de dé- 
tails le mémoire cité , et l'article Atthi- 
•rtOK. 

ÉSURITE, a. f. , esurier. ’Ce mot a 
été proposé par M. Deslandes dans son 
Manuel <T hygiène pour exprimer l’état 
dont la faim est un des signes. 

« On n’a , en général ,.dit ce médecin , 
que des idées peu justes sur la faim , 
parce qu'on la sépare de l’état dont elle 
est le signe , ou si l’on veut le symp- 
tôme. Cet état a son siège dans l'esto- 
mac, et sa cause première est le besoin 
de réparation. Tout ce qu'on peut dire 
sur sa nature c'est qu'il consiste dans 
un«*espèce d’irritation qui , â son moindre 
degré , ne donne lieu qu’à des sensations 
pins ou moins pressantes, plus ou moins 
agréables, mais qui finit , quand elle n'est 
pas calmée, par devenir une véritable ma- 
ladie, qui a beaucoup d’analogie avec l'in- 
flammation. L’appétit , la faim , la rage de 
la faim , marquent les divers degrés de ce 
singulier état, mais n'en sont pas les seuls 
ni même les indispensables symptômes. Le 
désir des alimens disparaît même par suite 
des progrès du mal , et fait place au dé- 
goût, aux nausées , aux tiraillement d’es- 
tomac , à la céphalalgie, aux bâilleraens, à 
l’oppression, à la fatigue, etc. Bientôt 
surviennent des vomissemens , un grand 
abattement de corps et d’esprit , des con- 
vulsions et autres symptômes très graves 
dont la mort, si on ne donne pas d'aiimens, 
est la suite inévitable. Je propose d’ap- 
peler cet état de l’estomac ésurite , du mot 
esnries , faim. Il Délaissé, à l’ouverture des 
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qadavres, que des traces de gastrite; l'esto- 
mac est resserré, sa muqueuse est rouge 
ou grisâtre , ramollie , ulcérée , etc. , 
etc. » 

M. Deslandes décrit ensuite le régime 
ou le traitement qui convient à l’ésurite. 

ÉTENTE (Jfléd. 'vétér.), s. f. ; synonyme 
d 'entorse. 

ÉTHÉRAT {Pharm.), s. m.; médica- 
ment éthéré préparé par distillation. 

ETHÉROL ( Phann .), s. m. ; éther. 

ÉTHÉROLAT {Pharm.) , s. m. ; médi- 
cament éthéré préparé par distillation. 

ÉTHÉROLATIF {Phann .) , s. m.; lo- 
tion, liniment éthérés. 

KTHÈROLÀTURE ( Pharm . ) , s. f. ; 
teinture éthérée. 

ÉTHÉROLÈ {Pharm.), a. ra. ; éther 
médicamenteux préparé par solution. Les 
principaux éthérolés sont :1a teinture éthé- 
rie d'aconit , l 'éther phosphore et l 'éthérolé' 
acétique de cantharides. Ce dernier est 
employé comme rubéGant en frictions sur 
la peau, 

ÉTHIOPS DE MALOUIN ( Pharm.) ; 
médicament obtenu par la trituration dans 
un mortier de deux parties de sulfure d’an- 
timoine et d’une partie de mercure , jus- 
qu’à extinction parfaite de ce métal. On 
l’emploie à la dose de. deux à quatre grains 
avec du sucre et de la magnésie. 

EUPATORINE {Chirn.), s. f. ; principe 
extrait de P Eupalorium cannabinum , qui 
lui doit ses propriétés médicales. Ce nou- 
vel alcali , découvert par un pharmacien 
italien , est une substance qui se présente 
sous la fôrme d’une poudre blanche dont 
la saveur, sui generis * est analogue à celle 
du principe amer de l’Eupatoire , mais en 
même temps assez piquante. Cette poudre 
est insoluble dans l'eau , soluble dans l'é- 
ther et l’alcool étendu , se gonfle au feu , 
et forme avec l’acide sulfurique un sulfate 
qui cristallise en aignilles. On ne connaît 
pas encore les effets de ce médicament sur 
l’économie. 

EUPLASIE , s. f. euplasis , de ëu , bon ; 

7T Xac-ffw, je forme ; matière animale orga- 
nisable.. 

EUR.YOPS ( Pot. ) ; genre de plantes 
de la famille des sy nanthérées et de la syn- 
génésie superflue, L. , établi par Cassini. 
Les Euryops sont des arbustes originaires 
du Cap de Bonne-Espérance. On en dis- 
tingue six espèces. 

EVIDEUR , s. ic. ( Ckir. ) ; foret des- 
tine à évider les calcul dans l’opération de 
la lithotritie. 
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EX ARTÉRITE , 5 . f. ( Path. ) , exartr-, 
ritis, de 6' , de; ipTrtpiz, artère; inflamnia- 
üun de U tunique celluleuse des artères. 
Artérite externe. 

EXCÉRÉBRATION ( Accouch. ) , s. f. ; 
opération qui constate dans la perforation 
du crâne et l’évacuation du cerveau du fœ- 
tns mort, et qni a pour but de diminuer le 
volume de la tète et de permettre l’extrac- 
tion de cette partie. Synonyme de Cra- 

NIÜTOM1R. 

EXCITABILITÉ ( Phj-slol. ) . i. f. ; pro- 
prière générale, propre à l’organisme , par 
laquelle les divers tissus qui le composent, 
entrent en action sous l'influence de cer- 
tains agens qu’on a appelés pour cette 
raison excitans ou incitons. C'est l'imVn- 
bilité de Olisson et Vincitabilitè de Brown. 

EXENTÉRITE ( Path. ) , s. f. ; de 
i£ , de, et cvTfpov , intestin ; inflamma- 
tion de l'enveloppe péritonéale des in- 
testins. 

EXHALATIVITÉ, s. f., propriété d’ex- 
haler inhérente aux corps organisés. 

EXHÈME , s. ni., e.ehœma y de fiç, de; 
aiua, sang; fluides ou solides émanés du 
sang, très différens entre eux et sécrétés 
par des organes divers. 

KXOCARDITE {Path.), *. f. , exocar- 
ditis , de sÇ, de ; xapc? ta, cœur; inflamma- 
tion externe du cœur, péricardite, cardite 
externe. 

EXOCET ( Ichthyol.); genre de poisson 
de la famille des Ésoces et de l’ordre des 
Malacoptérygiens abdominaux,, recon- 
naissables à la grandeur de leurs pecto- 
rales, asses étendues pour faciliter nne 
sorte de vol. Ces poissons volans ont la 
forme dn hareng; leur chair est savoureuse 
et délicate. 


FACÉLIDE (Ilot.); genre de plantes 
de la famille des synanthérées corymbi- 
fères de Jussien, et de la syngénésie su- 
perflue, L. , établi aux dépens des Gna - 
phaliurn de Lauiarck par M. Cassiui. La 
plante qui a servi de type est le Gnapktf 
liuin rctusum , Larak. , qni croit aux envi- 
rons de Buenos- Ay res. 

FACIES ( Zool. , Bot. ); mot latin 
adopté par Linné pour désigner l’aspect, 
le port, la physionomie des corps natu- 
rels. Il est passé dans notre langue, et 
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EXOESOPHAGITE ( Path. ) , &. f. , 
exeesophagitis , de ri*, de, et oitroyàyoç, 
œsophage; inflammation externe de l’œso- 
phage. Œsapbagite externe. 

EXOGASTBITE ( Path. ) , s. m. , ex o- 
gastritis , de Cç, de;ya>7Tr)p , estomac; in- 
flammation externe ou péritonéale de l’es- 
tomac. 

EXOPHLÉBITE {Path.), s. f. , exo- 
phlebUis , de eç , de, et ykiÿ , veine ; in- 
flammation de la tunique cellulaire des 
veines. Phlébite externe. 

EXOSMOSE, s. f., eu osinosû, de «<*, de, 
eltocpoç, impulsion; propriété des lit,» us 
organiques en vertu de laquelle un liquide 
contenu dans une cavité membraneuse fil- 
tre ù travers les parois de .cette cavité pour 
faire place à un liquide moins dense. 
y . Endosmose. 

EXTENSION DU TENDON DU FLÉ- 
CHISSEUR DU PIED (An v&r.); allon- 
gement du traduit du fléchisseur du pied 
dn cheval, caractérisé par le gonflement, la 
douleur, la chaleur de la partie. Cet allon- 
gement est, suivant Lafosse, la cause prin- 
cipale du ganglion. Cette lésion ne doit pas 
être confondue avec la nerf-ferrure, 

EXTÈRK, s. ra. , de £XT&;, dehors; 
peau extérieure ; la peau proprement 
dite. 

KXTKRIEL , adj. de ixtoç , dehors; 
qui appartient à V extère ou la peau. 

EXTERENHÈME, a. «u. , extcrenhœma, 
de ex toj , dehors; cÇ, de; atpta, sang; 
produit émané du sang et versé à la ^ur* 
face de la peau. 

EXTINCTION (Pharm.), a. f.; opéra- 
tion que l’on effectue en plongeant dans 
l’eau un corps rougi au feu pour le ren- 
dre plus friable. 

F 



sert aussi à exprimer l'ensemble de» for- 
mes et des caractères extérieurs qui frap- 
pent au premier coup d’œil. 

FALCADINA, s. f . ; variété de la ay- 
phylis dans le Tyrol. 

FALÈRE ( Mèd . 'vçèèr.') , s. f. ; indiges- 
tion gazeuse avec convulsion cfr et les 
animaux. 

FATRÆA (Bot.); genre de plantes 
proposé par A. L. de^fussieu, et placé par 
lni dans la famille des Myrobolanées. 
L’espèce unique est un arbrisseau de Ma* 
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dagascar dont les feuilles ressemblent è 
celles 4 b Mi . v» 

FAUX-QUARTIER ( Mid. 'vêtir.). V. 
Kkrapskyde. 

FAVUS ( Path . ) # s. m.; nom donné A 
certaines pustules à cause de leur ressem- 
blance avec les cellules, les rayons où les 
abeilles déposent leur miel. F* Teigne 
F .VT FUSE . N. D. M, 

FÉCONDATION ( Bot.). Dans les vé- 
gétaux c’est L’acte par lequel les ovules 
renfermés dans l’ovaire reçoivent le prin- 
cipe animateur de la vie, et qui développe 
en eux un embryon capable de repro- 
duire un nouveau végétal. La féconda- 
tion a lieu toutes les fois que le pollen 
renfermé dans les loges de l'anthère a 
exercé une influence spéciale sur le stig- 
mate, influence qui est transmise jus- 
qu’aux ovules par des vaisseaux particu- 
liers. Cette fonction ne nous est encore- 
connue que par ses résultats et non dans 
son essence. Une condition indispensable 
pour que la fécondation s’opère est la 
présenee de deux organes sexuels et leur 
état d’intégrité et de perfection. Dan» les 
végétaox dont les fleurs ne sont pas her- 
maphrodites, dans les plantes monoïques, 
surtout celles qui ont les étamines et les 
pistils sur deux individus distincts , les 
molécules du pollen ou poussière fécon- 
dante sont transportées par l’air atmosphé- 
rique et les vents à des distances plus on 
moins considérables de l’individu mâle à 
l’individu femelle. La fécondation a lien 
dû moment où les loges de l’anthère s’ou- 
vrent et où le pollen est mis en contact 
avec l’air atmosphérique. L’émission dn 
pollen est favorisée dans un grand nom- 
bre d’espèces par de* mouvemens très 
sensibles. On a remarqué en ontre dans 
certaines plantes une élévation de tempé- 
rature manifeste du spadice à Pépôqoe de 
la fécondation; ainsi îës spadiccs de Y Arum 
cordifolium font, • dit-on, monter Ite ther- 
momètre de Réanraor jusqu'à 40 degrés. 
Daiis les plantes entièrement submergées , 
I«a fécondation a lieu sous l’eau.* 

L’opinion de la plupart des botanistes 
relativement à la fécondation est que cha- 
que grain du pollen représente une sorte 
de petite ampoule pleine d'une huile vola- 
tile que l’on considère comme la sub- 
stance fécondante. Aussitôt que ces grains 
de pollen s’échappent des anthères ils 
tombent sur le stigmate, se fixent à sa 
surface , qui est en général inégale et vis- 
queuse, s’y gonflent par l’effet de rhumi- 
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dite , s’y rompent et y répandent la li- 
queur fécondante. Cependant dans cer- 
taines plantes, comme les Orchidées, dont 
le pollen est une masse solide , ou comme 
les plantes submergées unisexuées , ou 
bien encore celles dont la surface du 
stigmate est lisse , non visqueuse ou dure 
et coriace, dans ces plantes, disons-nous, 
on ne peut expliquer le phénomène de la 
fécondation que par l’existence d'un aura 
pollinaris , ou émanation particulière qui 
joue le rôle du pollen. Après la féconda- 
tion la fleur perd sa fraîcheur, le périanlhe 
se fane , les pétales tombent ainsi que les 
étamines. Le pistil seul reste au fond de la 
fleur eu perdant son stigmate devenu 
inutile; il ne reste plus que l’ovaire, dans 
le sein duquel sont déposés les rudimens 
de nouvelles plantes. Peu de temps après 
la fécondation , cet organe commence à 
s'accroître , et pen à peu les ovules qu’il 
contient se gonflent, le liquide aqueux 
dont ils sont remplis s’épaissit, l’embryon 
apparaît et bientôt le fruit est formé. 

FÉCULAGE ( Phann .) , 5. m. ; colle 
préparée avec la fécule. 

FEINDRE ( Art. 'vétér. ) , claudicare ; 
se dit d’nn cheval qui boite très pen. 

FF.UD’HF.RBE ou RAFLE {Art. vêtit.)» 
nom donné dans les environs de Paris à l’e- 
bullition ou échauhoulure des vaches , qui 
consiste en une éruption de petites pustules 
boutonneuses ordinairement prurigineuses, 
discrètes ou confluentes, répandues le plus 
ordinairement sur les épaules , les côtés de 
la poitrine, le long de l'épine, aux lombes, 
à la croupe et à l'encolure. 

FÏBRO CHONDMTE {Art. vêtér.), s. f.; 
inflammation des fibro-cartilages, du troi- 
sième phalangien dessolipèdes; elle consti- 
tue ce qu’on nomme javart cartilagineux. 

FLUORIDE ( Chim .) , s. m.; combinai- 
son du fluor avec des corps moins électro- 
négatifs qnë lui. ( BerzéUus.l 

FLUORIDE HYDRIQUE; synonyme 
d ’ acide hydro-flaoriqu « . 

FLUORIDE HYDRIQUE ET BORI- 
QUE; synonyme d' acide, hydrofiuorique. 

FLUORIDE HYDRIQUE ET SILICÙ 
QUE; synonyme à’ acide kydrofluosiliciqnc. 

FLUORIDE HYDRIQUE ET TANTA- 
UQUE; synonyme d ’ acide hydrojlttotan - 
gotique. 

HUJORIDE HYDRIQUE KT TITA- 

synonyme à! acide hydrofiuoiita - 

nique. ■ 

FLUORURE ( Chim.), 9. m.; combi- 
nai son de fluor avec les métaux électro- 
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positifs, dans laquelle les rapports sont les 

intimes que dans les bases. (Berzélins.) 

FLUORURE POTASSIQUE TRIBO- 
RIQUE; synonyme de fluoboratc de po- 
tasse. 

FLUORURE SODIQUE BISILICIQUE; 
synonyme de Jliio silicate de soude. 

FOLIE DÈS IVROGNES. V. Déuri 

TR EM II LA HT. 

FOLLICULITE {Path.) % s. f.; inflam- 
mation des follicules. 

F ORAUX. {Path ), s. m. t /ônnix; ul- 
cère cancéreux de la face. 

FRAYKMKNS-AU X-ARS {Wd. vêtir. ); 
c’est ainsi que les maréchaux et les vété- 
rinaires désignent les gerçores , les exco- 
riations, l’inflammation de la peau de la 
région des ars , c’est à dire la partie du 
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corps du cheval comprise dans l'intervalle 
qui sépare les«deax articulations scapulo- 
humérales. 

FUCACÉES ( Bot.) ; premier ordre db 
plantes cryptogames, de la famille des hy- 
drophytes, établi par Lainouroux. , 
FUMAR1ACÉES ( Dot. ); famille de 
plantes établi par Decandolle aux dépens 
du genre Fuineterrc de Jussieu. 

FURONCLE CUTIDURAL ( Mèd. 
vétér.) ; inflammation de la entidure (chair 
de la couronne), connue plus générale- 
ment sons le nom de javart encorné. Elle 
se montre le pins souvent & l’un des quar- 
tiers sous le biseau de la paroi. Mal traité, 
il peut déterminer l'inflammation des feuil- 
lets du tissu réticulaire et leur désorga- 
nisation. 
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GALACTIE , a. f . , galaxia , de yoùa, 
lait ; sécrétion du lait. On s'en sert aussi 
comme synonyme de galorrhée . 

GALORRHÉE(PaM.),a. f., galorrhcea, 
de yüît, lait; psw, je coule; excès dans 
la sécrétion du lait. 

GALVANO-PUNCTURE, s. f. V. Acu- 
puncture. 

GANGLION (Méd. vêtir.), «. m . ; tu- 
meur fixe synoviale , peu considérable 
d’abord , sensible et douloureuse dans le 
principe, et finissant par être indolente. 
Les ganglions paraissent consister dans 
le plus grand nombre de cas en des kystes 
synoviaux. On les observe le plus commu- 
nément chez le cheval sur la région ten- 
dineuse des métacarpiens ou métatarsiens. 
On leur oppose les applications résolu- 
tives et la cautérisation. 

GASTRO-ENTÉRITE ( Path. ) , f. , 
gastro-enteritis , de yarrijp , estomac , et 
cvrtpov, intestin; nom donné parM. Brôus- 
sais à l'inflammation simultanée de l’esto- 
mac et de l'intestin grêle. Si l’on en croie 
cet auteur, il n’est pas d’affection plus fré- 
quente ; car non seulement elle existe 
souvent seule , mais il est peu de maladies 
qu’elle ne vienne compliquer. U en est 
même plusieurs qui ont disparu des ca- 
dres nosologiques et dont elle occupe 
seule la place.. Quoi qu’il en soit, voimles 
symptômes qui la caractérisent à 1 ettffign 
et à l'état chronique, ainsi que le traite- 
ment qui lui convient. 

Gastro entérite AiQUE, — Signes dia- 


gnostiques. — Invasion par une chaleur 
inaccoutumée qui augmente surtout après 
le repas , et survient sonvent à la suite 
d une inflammation de quelque membrane 
muqueuse. L’épigastre est le siège d’an 
sentiment de compression et de pesanteur; 
douleurs vagues dsns le ventre; lassitude 
générale, douleurs contusives dans les 
membres; inalaise; gorge chaude et sèche; 
soif plas ou moins vive; désir des bois- 
sons froides ; teint pâle on jaunâtre ; appé- 
tit diminué , quelquefois plus grand qu’à 
l’ordinaire; digestion s’accompagnant de 
coliques , de rapports* de nausées ou de 
hoquets; tantôt constipation , tantôt diar- 
rhée. Sonvent la gastro-entérite débute 
par de la répugnance pour les aliroens, et 
un sentiment de plénitude à l’estomac; la 
bouche devient pâteuse, la langue épaisse, 
large et couverte d’un enduit jaunâtre. 
D’antres fois elle survient tout à coup , 
sans prodromes, et commence par des vo- 
missemens , des déjections alvines , avec 
coliques et ténesme , existant séparément 
ou simultanément , selon que l’inflamma- 
tion prédomine dans l’estomac , l’intestin 
grêle ou le gros intestin. L’épigastre de- 
vient sensible , surtout â la pression ; 
quelquefois cependant cette douleur man- 
que. La céphalalgie est en général con- 
stante. A mesure que la gastro-entérite 
fait des progrès , la sensibilité générale, 
l’activité des sens et des facultés intellec- 
tuelles s’émoussent, sans qu’il existe pour 
cela de véritable affection de l’encéphale. 
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Le pouls est asses constamment fréquent : 
dès le principe il est développé , et ne 
tarde pas à devenir petit, concentré, irré- 
gulier et intermittent, lorsque cette phleg- 
masie prend beaucoup d’intensité. L’nrinc 
est ordinairement rare et rouge. La bouche, 
pâteuse dans les premières nuances de la 
gastro-entérite , devient sèche lorsque 
cette inflammation s’aggrave. La langue, 
qui était d’abord blanche ou jaunâtre, de- 
vient rouge à sa circonférence et à sa 
pointe, et meme sur toute sa surface dès 
que la maladie fait des progrès ; le plus 
souvent elle est recouverte d’un mu- 
cus épais et adhérent ; sa sécheresse et 
son étroitesse augmentent avec l’intensité 
de la pblegmasie ^ et c’est alors qu’elle se 
couvre, ainsi que les gencives, les dents et 
les lèvres , d’un enduit brunâtre et fuligi- 
neux. La soif est plus ou moins ardente; la 
peau est presque toujours sèche et aride , 
avec chaleur plus ou moins vive , âcre ou 
mordicantc sur toutes les parties du corps, 
ou seulement sur la poitrine et le ventre. 
£nfin dans le dernier degré de la gastro- 
entérite la physionomie annonce la souf- 
france , les yeux sont rouges , ternes ou 
abattus , les ailes du nez dilatées , les 
pommettes saillantes et souvent d’une 
couleur lie de vin. — - Traitement . Tant 
que la maladie est légère il doit se compo- 
ser de boissons délayantes et gommeuses ; 
mais dès qu’elle devient intense il faut en 
arrêter les progrès par l'emploi des sang- 
sues sur l’abdomen , et même débuter par 
la saignée si le sujet est jeune et vigou- 
reux. Quand la gastro-entérite est assez 
grave pour produire l’état adynamiforme, 
c’est à dire la stupenr , la prostration et 
les fuliginosités buccales , il faut encore 
les combattre par les mêmes moyens si 
elle existe depuis peu de jours. Les sai- 
gnées alors doivent être précédées de 
bains avec affusion , si toutefois le thorax 
n’est point affecté. C est à cette époque 
aussi que les vésicatoires appliqués sur les 
membres deviennent très utiles , mais il 
faut y joindre le traitement tonique ^quin- 
quina, camphre , éther, vin , etc.) , si la 
prostration augmente sons l’influence de 
la saignée et des antiphlogistiques. 

Gastro- entérite chronique. — Signes 
diagnostiques. — Malaise épigastrique , 
souvent barre transversale et douloureuse 
s’étendant de l’un à l’autre hypochondre , 
et surtout à droite, étant continue , irré- 
gulière ou intermittente, augmentant après 
le repas, et d'autant plus qu’ils sont plus 
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abondans et composés de substances plus 
irritantes. Cette douleur est très variable 
et s’accompagne soit d’un sentiment de 
constriction à l’œsophage, soit de gène de 
la déglutition ou de la respiration , avec 
un sentiment de compression à la base du 
thorax. L’anorexie est presque constante ; 
quelquefois au contraire l’appétit est dé- 
réglé, les digestions sont difficiles; on ob- 
serve à leur suite des rapports acides , 
nidoreux ou très âcres ; souvent il existe 
de la soif et un sentiment de plénitude à 
l’épigastre. Les idées sont embarrassées, la 
tête est pesante, il y a de la répugnance 
pour le mouvement ; la paume des mains 
est cbaade et sèche; le pouls est générale- 
ment fréquent et tendu; il y a habituelle- 
ment de la constipation et de temps en 
temps de la diarrhée. La langue est rouge, 
soit sur les bords, soit aussi à sa surface: 
parfois elle est recooverîe d’un enduit 
muqueux ; l’baleine est fétide , la soif et la 
chaleur augmentent après le repas; le 
pouls prend de la fréquence tous les soirs; 
les malades sont tristes, inquiets, irasci- 
bles, craintifs ; la face se ride, son expres- 
sion s’altère; la çouleur devient blafarde, 
jaunâtre, tandis que les pommettes restent 
assez souvent ronges ; l’amaigrissement 
augmente de plus en plus. — Traitement. 
Le traitement de la gastro-entérite chro- 
nique consiste dans l’emploi d’un régime 
sévère, de quelques bains, de frictions, 
d’un vésicatoire â l’un des membres, de 
bains sulfureux, de boissons adoucissantes, 
de la décoction blanche , et si le dévoie- 
ment ne s’accompagne pas de fièvre , des 
eaux de Vichy ou de Spa. Dans les cas 
plus graves on a recours aux frictions 
avec la pommade stibiée, ou â l’application 
des moxas â l’épigastre. 

GASTRO - ENTÉRO - MÉNINGITE 

(Path.) y s. f. , gastro-entero-meningitis , de 
y ours r,p , estomac; cvrspov, intestin, et 
fxévryÇ, membrane ; inflammation de l’es- 
tomac , des intestins et des méninges à la 
fois. 

GASTRORRHÉE, s. f . , gastrorrhœa , 
de ya&T r,p , estomac , et psw , je coule ; 
vomissement chronique de matières mu- 
queuses. 

GASTRO-TUBOTOMIE (Chir.) , s. f. , 
de yacrx >,p, ventre, tubas , tube, et Tcfzveo, 
je coupe; incision de l’abdomen et de la 
trompe ou de l’ovaire pour extraire le 
fœtus dans le cas de grossesse extra- 
utérine. 
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GAZOLYTES ( Chiai.) , s. m. ; corps 
simples on élémentaires , susceptibles de 
former des gaz permanens par leur combi- 
naison avec plusieurs d’entre eux ; ils 
constituent le premier ordre des corps 
simples ( met hod* Ampère), et renferment 
les genres Bondes, Antkracides , Aërides, 
T h ion ides et Arsenides. 

GENTIANIN ( Chim. ),s. ro.; principe 
extrait de la gentiane , et qni se présente 
sous forme de petites aiguilles cristallines 
d’an beau jaune. Il est sans usage. 

GINGIVITE (Po/A.), s. f. , de gingiva, 
gencive ; inflammation des gencives. 

GLAIRINE ( Chim.) , s. f..; ma- 
tière gélatineuse , végétale selon quel- 
qnes chimistes , et pseudorganique selon 
d’autres , qu'on trouve dans les eaux sul- 
fureuses naturelles. 

GLANDÉ [Alcd. vétér.) , adj. , glandu- 
louis; s’entend d’un cheval qni a les gan- 
glions lymphatiques sous-linguaux ou les 
glandes de la ganache tuméfiés et durs , 
ce qui arrive dans Ta morve, et passagère- 
ment dans quelques-unes des irritations 
des moqueuses des organes dp la respi- 
ration. » 

GLIADINE ( Chim. ), s. L; nom donné 
par Einlioff à un principe immédiat par- 
ticulier qu’on trouve dans les pois , les 
lentilles, et les fèves. Cette substance pa- 
rait être un des principes constituai» du 
gluten. , 

GLOTTITE ( Path.), s. f. , glottitis , d© 
yXwTTtf * glotte • inflammation de la 
glotte. 

GLYCÉRINE (Chirni). s* £5 nom donné 
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par Cbevrcul à une substance qui se forme 
quand on traite la plupart des substances 
grasses par les hases. Elle n’a point d’usage. 
On la nommait; autrefois principe doux dç 
Scheèle. 

GLYCYRRHIZINE (Chim.), s. f.; sub- 
stance découverte par Kobiquet dans U 
racine de réglisse. ( GlycirÂùza glabra.) 
Elle est solide , d’un janne doré , et pré- 
sente la saveur de la réglisse. Elle est so- 
luble dans l'eao bouillante et l’alcool. Elle 
n’a été jusqn’à présent d’aucune utilité. 

GNATH1TE ( Path.) , s. f. , gnathitis , 
de yv&9 oç, joue; inflammation delà joue. 

GNATHOPLÉGIE ( Path. ) , s. f. , 
gnathoplegia , de yvaÔoç , joue , et 
ickfltraiù , je frappe ; paralysie des joues. 

GNATHOSPASME [Path.) , s. m., de 
yvceOoç, joue ; OTriw , je tire ; spasme , 
contraction de la jonc : trismns. 

GOITRE DES MOUTONS (Aléd. vie.); 
tumeur plus ou moins grosse remplie 
d’eau, qni se forme sous la mâchoire des 
bêtes à laine , et qni parait et disparaît , 
dit-on, selon qu’il fait bnmide ou sec , que 
l’animal est fatigué ou repose. On lui 
donne aussi le nom de bourse , bouteille , 
game , ganache , etc. C’est nn des symp- 
tômes de la pourriture. V. ce mot, 

GOUTES NOIRÉS ( Thérap. ). V. 
Rlack-Drops. 

GRYPOSE ( Path. ), s. f. , gryposis , de 
t y griffon ; courbure des ongles. 

GYNÆCOTOMLE , a. f. , ginecotomia, 
de femme, et T fl£Wft>, je coupe; dix- 

section, anatomie de la femme. 


H 


HÆMANGfOTITE (Path.), «. m., 
hœmangiotitis , de atua , sang; àyystov, 
vaisseau ; inflammation des vaisseaux san- 
guins. 

H Æ MATINE ou HÉMATINE ( Chim .) , 
s. f . , dé «Tu», sang ; nom donné par 
M. CbëVreol à une matière colorante 
azotée extraite dit bois de campècbe , 
et qui se présente sous la forme de pail- 
lettes d’un blanc-rose. Elle a la propriété 
de passée au jaune et au rouge lorsqu’on 
la met en contact avec un acide , et peut 
ainsi servir de réactif. 

HÆMODORACÉES ( Bol.), *. f, ; far 
raille «le plante’s raonocotylcdones établie 


par Rob. Brown pour on certain nombre 
d’espèces de ta Nouvelle-ïfolland’e. 

HÆMOPIS [Zoo1.)\ genre d’annêlides 
de Tordre des llirndinqes , famille des 
sangsues. Les Hæmopis ressemblent aux 
Bdelles , aux Sangsues , mais en diffèrent 
par plusieurs caractères assez tranchés. 
Ce genre a pour type l’bæmopis-saugsue 
de cheval, H . sanguhorba, on Uimdo son - 
guisugo , L. ^ 

ÏÏALICTÉ ( Entom. ) r s. m. , halictus ; 
genre d’insectes de l’ordre des Hyméno- 
ptères, section des porte-aiguillons, famille 
desldellifères, tribu des Andrenètes, établi 
par Latreille aux dépens du genre Amli ène. 
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On connaît plus de quarante espèces de 
ces abeilles. 

HALIOTIDE oü OREILLE DE MER 
(Zoo/. , Conchyl .) , s. m. , haliotis genre 
de mollusques de la famille .des Macro - 
atomes de Lamarck, et des Senti branches 
non symétriques de Cuvier, ou (de celle 
des Otidées de Blainville. Quelques gran- 
des espèces de ce genre sont recherchées 
ar les conchyliologistes à cause de la 
eauté de la nacre intérieure de leur co- 
quille, qui est souvent colorée de la ma- 
nière la plus brillante. 

HALOGÈNE ( Chim.j , adj. , de aXoç, 
sel ; ytvojxai , j’engendre; générateur des 
sels. 

HALOÎDE ( San ) , ( Chim. ) , de àXoç, 
sel ; composé d'un corps halogène , c’est à 
dire de chlore, de bràme, d’iode, de fluor 
ou de cyanogène et d’un métal électro- 
positif. 

HAMAMÉLIEÉES (Bot.), ». f. ; fa- 
mille de plantes proposée par R. Brown 
pour plusieurs espèces trouvées en Chine, 
et dont V Hamamélie sert de type. Elle 
renferme aussi les genres Dicorypht et 
j Dahlia. 

HÉLfCONIE (Bot,), s. f.; genre de 
plantes de la famille des Mnsacées et de la 
pentandrie xnonogynie, L. 

HELMINTHIE ( Bot,) , s. f. , heimin - 
thiai genre de plantes de la famille des 
chicoracées et de la syngénésie égale , 
dont YHclnu/ithi* fausse 'vipérine est le 

f yp e - 

HÉLOPS (Kntom-,) , s. tu. ; genre d’in- 
sectes de l’ordre des Coléoptères , famille 
desSténélytres, renfermant un grand nom- 
bre d’espèces , et dont l’Hélops lamipède 
est le type. 

ÜELVELLE ( Bot.), ». f. , helvella; 
genre de champignons donj quelques es- 
pèces sont comestibles. 

HÉMACÉLlNOSfc (Path..), ». {., hœ- 

macelinosis, de «ua, sang ; zr.icf, tache , 
et a-ioof , maladie ; maladie tachetée de 
Werlhqff. 

HÉMlTHROSE (Path.) , s. f. , hccma- 
throsis, de ai pu, sang ; ôpopGoç , gru- 
meau; épanchement de sang hors des vais- 
5 eaux, et accumulation de ce fluide dans 
l’épaisseur des parties ou dans une cavité 
du corps. 

HÉJUATONOSE (Poli.), a. f., hatma- 
tonosis, de a-ipot, sang , «t vo<7 oç , mala- 
die; présence du sang dans la substance 
dea organes ou dans les cavités. 
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HÉMATOPISIE (Path .) , fuematopisis , 
de aipa, sang ; W'J* , aspect ; collection 
sanguine. 

HÉMATORINE (Chim.), s. f., de ocqza, 
sang ; matière colorante du sang. 

HEMATOSÏQUE (Physiol.), adj. ; sens 
hématosique ( prof. Récamier ) , celui qui 
préside à l’hématose. . 

HËMÉROBE (Entom.), s, m. , heme- 
robius ; genre d’insectes de l’ordre des né- 
vroptères, famille des Planipennes , tribu 
des Hémérobins. Les espèces qui le com- 
posent portent aussi le nom de Demoiselles 
terrestres , et $ont très communes dans les 
jardins, répandent une forte odeur d’ex 
crémens , dont les doigts restent long- 
temps imprégnés lorsqu’on les touche.’ 

HÉMIOPIE (Path .) , s. f. , 'visas dinii- 
diatus , de r t piavç, demi, et oitTopcu, voir; 
affection de l’organe de la vue, dans la- 
quelle on ne distingue qu’une partie des ob- 
jets. Elle est assez rare , et précède assez 
souvent l’amaurose, dont le traitement lui 
est d’ailleurs applicable. 

HKMI RACHIALGIE (Path.), ».{., 
emirachialgia , de ; demi, 

colonne vertébral., et âXyoç , douleur; 
douleur siégeant dans un côté du rachis. 

HÉMITROPIES ( Minér. ) , s. t; nom 
donné par Haiiy s une sorte de macle (V. 
ce mot) formée par deux cristaux sem- 
blables qui se réunissent en sens inverse , 
de sorte que l’un est eensé avoir fait une 
demi-révolution pour se placer sur l’autre. 
On remarque très souvent cette disposition 
dans l’étain oxidé , le feldspath , etc. 

HÉMÔP HTH A LM I E (Path.), », {., 
hemophthahnia , de atttst, sang, et i^Oark- 
fto;, œil; épanchement de sang dans la 
chambre de l’œil’. 

HÉMOPTOSE, HÉMOPTISME (Path.), 
». f. , de ai fiât, sang , et rriiw, je crache; 
«ynonymes d 1 hémoptysie ; crachement de 
sang. 

hémorachis (Path.), ». m. , h*mo- 

rachis, de tziuct , sang; colonne 

vertébrale; épanchement de sang dans le 
canal vertébral ou la moelle épinière. 

HÉMOSTATIQUE ( Thérap .), adj., 
hœmostasis , de aipa , sang , et ffraté , je 
m’arrête; se dit des moyens propres h ar- 
rêter les hémorrhagies. v 

hémothorax ( Path. ), ». m. , de 

atjtot , sang ; OwoaÇ , poitrine ; épanche, 
ment de sang dans les cavités des plèvres 

HERMELLE (Entom.), s. hermellai 
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genre d’annélides marines de l’ordre des 
Serpulées, famill® des Amphitrites. (Sa- 
vignjr.) 

HEMAT1NE. K Hæmàti»*. 

• HERPÈS ( Path. ) , s. m. , mot grec 
(kpnnç) dérivé de epTrcêv , ramper. Ce 
mot , employé depuis long-temps comme 
synonyme de dartre , est aujourd'hui ex- 
clusivement réservé à un genre particulier 
formé parWillan, et adopté par MM. Biett 
etCazenave. Ce genre est caractérisé par une 
éruption de vésicules constamment rassem- 
blées en groupes sur une base enflammée, 
de manière à présenter une ou plusieurs 
surfaces parfaitement circonscrites , sépa- 
rées les unes des autres par des intervalles 
plus on moins grands dans lesquels la peau 
est entièrement saine. Les différentes es- 
pèces à'hcrpès ont en général une marche 
aiguë, sont de peu de durée et peu graves; 
elles ne réclament ordinairement qu’un 
traitement émollient très simple. Ces es- 
pèces ont reçu , d’après leur siège et leur 
forme, les noms de i° Herpès phlyctenodes , 
comprenant VH. labialis et VH. preputialis ; 
a 0 l’ Herpès zoster ou zona, VH. circinnatns 
ou en anneau , et VU. iris , dans lequel les 
groupes vésiculeux août entourés exacte- 
ment de quatre anneaux érythémateux de 
nuances différentes. 

Le genre Herpès correspond à 1a dartre 
phlycténoide de M. Alibert. 

HETÉROCÈRE ( Entom .) , a. m.; genre 
d’insectes de l’ordre des Coléoptères , sec- 
tion des Pentamères , famille des Clavi- 
cornes ; Vhctérocèrc bordé , la seule espèce 
des environs de Paris, peut servir de type. 

HÉTÉROCRINIE ( Path. ) , hettrocri- 
nia , de ezspoç, autre, et xptvw, je trie; sé- 
crétion anormale. 

HÉTÉRODERMES (Zool.)i famille de 
reptiles ophidiens dont le principal carac- 
tère consiste dans la diversité des écailles. 
La vipèfe, le boa, la couleuvre en font 
partie. 

HÉTÉROMORPHES (Zool.) , hetero- 
morpha. Blainville propose sous ce nom 
l’établissement d’un sous-règne composé 
d’étres qui ne paraissent point avoir de 
formes symétriques ou déterminées , tels 
qoe les éponges , les corralinées et les in- 
fusoires. 

HÉTÉROPLASIE, s. f. , heteroplasis , 
de et epoç , autre, et 7r}âo<7&>, je forme; 
formation de substances étrangères à l’état 
normal. 

HIPPOCASTANÉES (Bot.)$ famille de 
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plantes dicotylédones polypétales hypogy- 
nes indiquée par Decandolie. L’bippoca- 
stane vulgaire, Æsculus hippocastanum, ou. 
marronnier d’Inde , en est l’espèce type. 

HIRCINE , s. f. , de hircus , bouc; nom 
donné par M. Chevreul à un principe im- 
médiat gras contenu dans les graisses de 
bouc et de mouton. Ce corps, uni à l’oléine, 
constitue la partie liqaide du suif. 

H1RCIQUE j[ Acide ) ( Chim.) ; acide 
découvèrt pas M. Chevreul en traitant la 
graisse de mouton par l’alcool. 

HIB.UDINÉKS (Zool.) , hifudineœ ; 
ordre qnatrième de la classe des Annelides. 
Cet ordre comprend une seule famille, dé- 
signée par Savîgny sous le nom de sang- 
sues, hirudines , et à laquelle la plupart des 
naturalistes donnent celui de Hirodinées. 

HOMŒOPATHIE , s. f. , homœopa- 
thia; de Oftotov, semblable ; nôtBoç, affec- 
tion ; action d’un médicament qui guérit 
en prod nisant une affection semblable à 
celle qu’elle doit faire cesser. V. Méthode 
homacopathique. 

HOMOEOPLASIE, a. (., homceoplasis , 
de opotO'J, semblable, nkavoù), je forme ; 
formation de tissus accidentels analogues 
aux tissus naturels. 

HOMGEOPLÀSTIQUE, adj.; se dit 
des tissus analogues k ceux de formation 
normale. 

HORNPOX , s. m. ; variole cornée. 
Nom anglais de la variole pustuleuse 
ombiliquée. 

HUILE DE CAJEPUT (Mat. mèd. ) ; 
huile très volatile , d’une belle couleur 
verte, d’une odeur de camphre et de car- 
damome, qu’on obtient par la distillation 
d’une plante appelée en langue malaise 
Caju-Puti , ou arbre blanc , qui est le 
Melaleuca leucadendrum des botanistes. 
Cette huile , employée assez fréquemment 
dans le nord de l’Europe , et rarement en 
France, est un stimulant diaphorétique 
très énergique , et un puissant anti-spa- 
sraodiqne. Aussi est-elle mise en usage 
dans les cas de névroses des organes di- 
gestifs , d’hystérie et autres affections ner- 
veuses, ainsi que pour apaiser les douleurs 
des rhumatismes chroniqneset de 1a goutte. 
Quelques médecins allemands l’ont, dit-on, 
associée avec beaucoup de succès aux exci- 
tans cutanés dans le traitement du choiera - 
morbus spasmodique. A l’intérieur on 
donne ce médicament a la dose de quatre, 
huit, douze gouttes et même plus, aur du 
sucre, ou dissoute dans de l’alcool , dans 
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une potion. A l’extérieur on l’administre 
en frictions mêlée avec partie égale d’huile 
d’olive. En ontre de ses propriétés médi- 
cinales l'hnile de cajeput est une substance 
Conservatrice des collections d’insectes. 
Quelques gouttes placées dans les boites 
renfermant des papillons ont suffi pour 
préserver ceux-ci des attaques des larves 
de Dennestes. 

HUILE DE CROTON TIGUUM. V. 

ÇrOTON TIGLIDM. 

HYALÉON (vénat.), s. m. , de vctkoç, 
verre ; humeur vitrée ou gélatineuse de 
l'œil ou de l’oreille. 

HYDRIODATE (CA/m.) , s. m.; genre 
de sels composés d’une base et d’acide 
hydriodiqne. Le seul de ces sels employé 
en médecine est 1* tiydriodate dépotasse. 

HYDRIODATE DE POTASSE (Chim.); 
sel composé d’acide hydriodique et de po- 
tasse, quand il est dissout ; car t suivant 
M. Gay-I.ussac, il se transforme cniodure 
de potassium lorsqu’il est cristalUsé. On 
obtient ce sel en délayant l’iode dans six 
fois son poids d’eau distillée , en faisant 
tomber à très petites doses de l’hydrosul- 
fate de potasse, et en agitant fréquemutent. 
L’bydriodate de potasse e$t surtout em- 
ployé à l’cxtérienr dans les engorgeinens 
scrofuleux. 

HYDRIODIQUE (Acide) (Chim.); 
acide gazeux découvert par M. Gay-Lus- 
sac dans la soude fournie par cértains/û- 
cus. On ne l’emploie en médecine que 
combiné avec des bases salifiables. 

HYDRIOBROMATE DE POTASSE 
(Chim.); sel "résultant de la combinaison 
de l’acide hydriobromique et de la po- 
tasse. On peut l’employer à la dose de 4 à 
8 grains par jour pour résoudre lesengor- 
gemens scrofuleux. 

HYDROPNEUMOTHORAX (Path .) , 
s. m. , hydropneuniotUorax , de vdwp, eau; 
7rv£Üpta, air, et OwpKç, poitrine ; épanche- 
ment de sérosité et de gaz dans la poitrine. 

HYALOIDITE ( Path.), s. f. , hyaldidi- 
tis, de vaàoç, verre; inflammation de la 
membrane du corps hyaloïde. 

HYBRIDITÉ (Bot.) , s. f . ; hybriditas; 
acte par lequel une espèce de plante est 
fécondée par une autre, et qni ponr résul- 
tat donne naissance à des individus inter- 
médiaires. Ceux-ci sont appelés mulets ou 
hybrides végétaux. Les jardiniers tirent 
parti de ce phénomène et en facilitent la 
production soit en plaçant un grand nom- 
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bre de variétés ou d’espèces congénères 
dans un endroit très resserré et en laissant 
agir la natare, soit eD portant immédiate- 
ment le pollen sur le stigmate d’une autre. 
Ainsi qne chez les animaux, on ne remar- 
que point de fécondation dans les plantes 
entre des espèces dont les rapports sont 
très éloignés dans l’ordre naturel ; mais il 
n’est point certain que les végétaux hy- 
brides soient de même que les mulets ani- 
maux frappés de stérilité. 

HYBRIDES ; synonyme de métis. F m 
Hybridité. 

HYDRALCOOLATüRE (Phamt.) , s. 
f. , de JVùip, eau , et alcool , alcool; tein- 
ture bydroalcoolique. 

HYDRANOSK ( Path .), s. f., de 
eau , et voo’oç , maladie; infiltration ou 
épanchement de sérosité. 

HYDRARGYRIE ( Path. ) , hydrargy- 
ria t de udpâpyupo» , mercure ; éruption 
cutanée produite^feu- l’emploi du mercure. 

HYDRE (Erpéth.) ; genre de reptiles 
ophidiens vivant dans l’eau, et dont les 
plus belles espèces habitent les mers de 
la «Nouvelle-Hollande. 

.. HYDRÉON (Jnat.), s. m., hydreon , 
de eau ; humeur aqueuse de l’œil 

ou de l’oreille. 

HYDROCHARIDÉES (Dot.); famille 
naturelle de plantes exotiques monocoty- 
lédones à étamines épigynes , établie par 
Richard. 

' HYDROCHLORATE DE BRUCINE 
(Chim.)- sel obtenu par la dissolution à l’aide 
de la chaleur de la brucine pure, il cris- 
tallise eu prismes rhomboïdaux , est très 
soluble dans l’eau et dans l’alcool , a une 
saveur très amère et roagit fortement par 
l’acide nitrique. Il n’est point employé en 
médecine. 

HYDROC1ILORATE DE CINCHO- 
N1NE (Chim.) ; sel obtenn en faisant dis- 
soudre la cinchonine dans un mélange d’a- 
cide hj drochlorique et d’eau; il cristal- 
lise en prismes très déliés ou en aiguilles 
réanies, est très soluble dans l’eau et daus 
l’alcool et très pefl dans l’éther. 

HYDROCHLORATE DE MOR- 
PHINE (Chim. Thcrap.) ; sel résultant de 
la combinaison de la morphine et de l’a- 
cide hydrochlorique. Il se présente eu cris- 
taux aiguillés , radiés , très beaux , solu- 
bles dans l’alcool et l’eau , plus à chaud 
qu’à froid , amers , rougisssant par l’acide 
nitrique, donnant une couleur bleue avec 
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l’hydroclilorate de peroxide de fer. Ce 
sel jouit des mêmes propriétés médici- 
nales qne les antres sels de morphine. 

HYDROCONION, a. m., hydroconion, 
de ûtftap, eati , et xévtov,* poussière ; bain 
de ploie. Bain par affusion dans lequel 
l’eau versée au moyeu d’une espèce d’ar- 
rosoir tombe d’un Heu élevé sous forme de 
pluie. 

H YDROL ( Phann.) , s. ra.,de uiîaip, 
eau ; eau minérale. 

HYDROLAT (Chim.), ». m. ; eau distil- 
lée. Les üydrolats sont des médicaraens 
composés d’eau et de principes volatils qui 
y sont unis par la distillation. 

HYDROLATIF , s. m. ; lotion , injec- 
tion , lavement , douche , bain , pédiluve , 
collyre, gargarisme. 

H Y Dit O I. AT II R K (Pharm.), a. f.; in- 
fusion ou décoction. 

HYDROLÉ (Phann.), ». m.; solution 
aqueuse. Les hydrolés som des médicamens 
composés d’eau et de divers priheipes qui 
y sont unis par solution. On les divise en 
hydrolés minéraux, -végétaux et animaux, 
suivant la nature des substances qui s’y 
trouvent dissoutes ou qui y dominent. 
L’eau de Goulard , l’eau de cbaux, l’eau 
phagédénique, Ja liqueur de Yan-Swiéten, 
les eaux minérales artificielles, sont des 
hydrolés minéraux. Les hydrolés végétaux 
comprennent un grand nombre de médi- 
camens qui ont reçu les noms de boissons, 
tisanes , apozèmes , injections , lavemens , 
bains , douches , fomentations , . garga- ‘ 
rismes , mixtures , potions , loochs , méde- 
cines, etc., etc. Les hydrolés animaux sont 
des médicamens qui résultent de la dé- 
coction dans l’eau de la chair ou d’au- 
tres parties animales auxquelles on ajoute 
souvent par infusion quelques matières 
végétales aromatiques ou adoucissantes ; 
on les nomme vulgairement bouillon ^ 

HYDROMANIE ( Path .)', de vdstp, 
eau|; pi avise, manie; délire asse* ordinaire 
cher, les pellagreux , qui les porte à se je- 
ter dans l'eau. 

HYDRO-MÉNINGITE ( Path. ),»■(., 
hydro-meningitis , de eau, et psvtvg, 

membrane ; synonyme iVhydrocéphalc. 
Hydropisie encéphalique , méningite avec 
épanchement de sérosité. 

HYDRO-PÉRITOINE {Path.) , s. m. , 
hjdroperitoncum, de v$c op, eau, et perito- 
neum, péritoine; synonyme d'ascite. Épan- 
chement séreux dans la cavité du péri- 
toine. 
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HYDROPHIS ou HYDROPHYDE 
(. Eiepéth .) ; serpent d’eau ; sous-genre ùî Hy- 
dre. V . ce mot. 

- HYDROPHYTES (Bot.); genre de 
plantes cryptogames purement aquatiques, 
se distinguant des plantes terrestres par 
leur organisation et leur reproduction. 
Ces plantes, autrefois appelées Algues, 
sont réparties dans plusieurs familles dési- 
gnées sous les noms de Chaodinées , Con- 
finées, Céramiacêes, Fucacées , Ulvacécs # 
Dyctyotèes, Floridèes et Charades. 

HYDROPLÈVRE (Path.), s. f. , hydro- 
p Uura , de oàwp; eau, et itïevpà, plèvre; 
synonyme d'hydrothorax. Hydropysie de 
poitrine , épanchement séreux dans la 
plèvre. 

HYDRORCHÏTE (Path.) , a. f., hydror- 
chitis, de W&» p, eau; oo^tç, testicule; in- 
flammation de la tunique vaginale avec 
épanchement. 

HYGRENTÉRÉON, a. m. hygrentereon , 
de vypoç, humide , et evrepov, intestin *, 
matière de la transpiration cutanée in- 
terne. 

HYGREXTÉRÉON, ». m. , hygrext ®- 
reonf de vypos, humide, et îxtoç, dehors; 
matière de 1a transpiration cutanée ex- 
terne. • 

HYPÉRENDOSMOSE (Physiol.), ». f. f 
nom donné par M. Duttochet à l’exigéra- 
tion on l’exaltation du phénomène de 
l’endosmose , c’est à dire à Y inflammation. 

HYPERCRINIE, s. f. , hypercrinia , 
de iir'ep, au-delà , et xpivw, je trie ; aug- 
mentation de quantité des sécrétions. 

HYPERDIACRISIE, s. f. ,’ hyperdiacri- 
sis, de ùtrtp, au-delà, et (ftaxptyu, je sé- 
pare; excès de sécrétion. 

HYPÉRÉMIE (Path.), s. m. , hypertr- 
mia , de ûir ép, au-delà , et capta. , sang ; 
augmentation de quantité ou congestion 
de sang. (Andrsl.) ilypérémie sthénique oa 
par irritation ; — asthénique , ou par dimi- 
nution de tonicité des vaisseaux capil- 
laires; — mécanique, ou par obstacle h\st 
circulation veineuse ; — cadavérique, celle 
qui se produit après la mort. 

HYPÉRENDOSMOSE (Path.), s.-f. , 
hyperendosmosis, de ôtrÈp, au-delà, evjhw, 
dans, et werpof , impulsion ; excès d’en- 
dosmose. Inflammation. Hypcrendosmose 
morbide , synonyme d’ inflammation. 

HYPERGHEUSTIE (Path.), hyper- 
genstia, dc.vnèp, ao-delà, et 7EÜT1;, goût; 
excès de sensibilité dans l’organe do goût. 
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HYPERKÉRATOSE (Path.), s. f. , hy- 
ptrkcratosis , de iinsp, au-delà , et xsp 
corne ; synonyme de staphylôme de la 
cornée. 

HYPERPHLOGOSE (Path.), hyperphlo - 
£arif , de ’JTTcp, sar, et yloyoXTiç, inflam- 
mation ; quatrième et dernier degré de 
l’inflaramation. (Lobstein.) 

HY^ERTONIFICATION , s. f . , de 
vn-sp t au-delà ; tonus , ton ; action des to- 
niques poussée au plus haut degré. 

HYPNOPHOB1E, s. f. , fiypnophobia , de 
U7rvoç , sommeil , et , crante • ter- 

reur pendant le sommeil. 

HYPOMUQUEUX , adj., de vtto, sous, 
mucus , mucus ; le tissu hypomu queux est 
le tissu cellulaire parenchymateux. 

HYPONARTHÉCIE (air.) , s. f. , de 
wrô , sous; vctpQr£n%oç , attelle; nom 
donné par M. Mathias Mayor à certain 
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mode de traitement des fractures des mem- 
bres, à l’aide d’une simple planchette sus- 
pendue, pour tout appareil. 

HYPOPHYSE (Path.), s.f., hypophysis , 
de vtto , sous ; <pvcraa> , enfler peu à peu ; 
dépilation des paupières. On donne aussi 
ce nom , en anatomie, à cette portion de 
substance cérébrale qui recouvre llnfan- 
dibulum. 

1IYPOSCLÉREUX (Anat.), adj.,,ty?o- 
sclerosus, de U7rù, sous; Ox^egoç, dur; tissu 
fibreux, ligamenteux, desmeux, tendineux. 

HYSTÉROSCOPE (Chir.), s. m. , hysté- 
roscopus, , de varépçt, matrice, et axomu, 
j’examine; instrument à l’aide duquel on 
peut examiner le col de l’utérus. 

HYSTÉROTOME ( Chir .), s. m ,,hyste- 
rotomus , de ucrr êpet , matrice , et répyoi 9 
je coupe ; instrument propre à pratiquer 
la section dq col de l'utérus. 
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IATROMATHÉMATXQÜE , adj.} dé- 
nomination appliquée à nne secte de mé- 
decins qui , à l’exemple de Borelli , expli- 
quaient tous les phénomènes de l’écono- 
nomie d’après les lois de la statiqne et de 
1 hydraulique , et prétendaient soumettre 
ces phénomènes à la rigueur du calcul. 

ICHTHYOSAURE (Erpéth. ); genre 
curienx de reptiles samians , dont les dé- 
bris fossiles ont révélé l'existence •» fonr. 
ni au célèbre Cuvier les moyens de repré- 
senter l’animal dans son état primitif. Ce 
genre , malgré les anomalies de structure 
qui le caractérisent , se rapproche des 
lézards ou du moins des crocodiliens. 
Cuvier représente les icbthyosaures avec 
un museau de dauphin , des dents de cro- 
codile, une tête et un sternum de lézard , 
des pâtes de cétacés, mais au nombre de 
quatre, et des vertèbres, de poisson; vi- 
vant danV la mer, mais respirant l’air pur 
il pouvant à peine ramper comme les 
phoques. On en distingue quatre espèces , 
dont la pins grande a dû avoir jusqu’à 
trente pieds. 

ICTHYOSE C Path .) , s. f.; maladie de 
la peau <^ractémée par le développement 
sur une ou plusieurs parties des tégumens, 
** et le plus ordinairement sur presque tout 

le ôürps , de squammes plus ou moins lar- 
ges, dures, sèches, d’un blanc grisâtre, 
f comme imbriquées , formées par l’épi- 

> derme épaissi , ne reposant jamais sur 


une surface enflammée, ne s’accompagnant • 
d’aucune chaleur, d’aucune douleur, d'au- 
cune démangeaison , et constamment liées 
aVec une altération profonde des couches 
sous-jacentes de la peau. L’icthyose se 
développe de préférence sur les faces ex- 
ternes des membres, surtout aux articula- 
tions, au coude, au genou, au cou, sur les 
parties postérieures du tronc, aux régions 
où la peau est habituellement plus épaisse. 
L’icthyose e»i te pius souvent générale; 
quelquefois cependant elle est bornée à £ 
une région plus ou moins étendue. Elle 
dure ordinairement toute la vie , qu’elle 
soit congéniale on accidentelle. Ses symp- 
tômes , dans les cas les mieux carac- 
térisés , sont les suivans : ia peau épaissie, 
fendillée , est recouverte de véritables 
écailles sèches , dures , résistantes , grises 
et quelquefois d’un blanc nacré , souvent 
très luisantes et entourées plusieurs fois 
d’un cercle noirâtre. Les unes sont petites 
et environnées d'une foule de petits points 
farineux qui correspondent aux sillons 
sans nombre et entrecroisés qui partagent 
l’épiderme ; les autres sont pins larges et 
.recouvrent dans une étendue plus on 
moins grande les surfaces sillonnées. Ces 
squammes peuvent être arrachées sans, 
doulenr , si ce n’est quand elles sont 
très larges. Ellês donnent ou toucher la 
sensation que produit la peau de cha- 
grin ou celle qu’on éprouverait en passant 
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la main sur le dos de quelque poisson. Du 
reste , quelle que soit son étendue , l’ic- 
thyose ne détermine aucune altération no- 
table de l’économie. Celle qui est congé- 
niale se transmet assez souvent par héré- 
dité;elle semble être la conséquence d’une 
impression morale très vive éprouvée par 
la mère. On ne connaît pas encore les 
causes de l’iclhyose accidentelle. Il n’est 
pas possible de gnérir cette maladie, mais 
on *|>eut en diminner les inconvéniens en 
faisant nsage d’applications émollientes 
et de bains ponr amollir l'épiderme. On 
a conseillé contre l’icthyose accidentelle 
l'emploi du goudron ; mais des expé- 
riences récentes ont démontré l’inefficacité 
de ce 11105 en. 

ICT 1 DE (Zoo/.); genre de mammi- 
fères carnassiers plantigrades , fondé par 
Valenciennes. Les ictîdes se rapprochent, 
par la forme de leurs dents , des ratons , 
des civettes et des paradoxures. Ils habi- 
tent Sumatra et Malaca. 

ILÉITE ( Pat h .) , s. f. , iieitis, de 
j’entortille; inflammation de l’iléon. 

ILÉO - CAPSULO - TROCHANÏIN 
{Anat . .) , adj. ; se dit d’un petit faisceau 
musculaire qui s’étend de l’épine antéro- 
inférieure de l’os des iles à la capsule de la 
tète du fémur et au petit trochanter. Ce 
muscle manque souvent. 

IUCINe ( Chitn, ); principe extrait du 
houx ( Ilex cupiifoUiun ) et qui jouit , dit- 
on, des memes propriétés médicales que le 
sulfate île quinine. 

IMPARITES*;- -4-0—4 _i.Jp, vn« ait 
d’une feuille quelle est impari pennée , ou 
pennée avec impaire , quand elle se com- 
pose d’an nombre plus ou. moins considé- 
rable dé paires de folioles, et qu’elle se 
termine à son sommet par une seule fo- 
liole impaire ; telles sont celles de l’aca- 
cia , du frêne , etc. 

1 JMPENNES (O/mV/i.) ; famille d’oiseaux 
caractérisée par la. brièveté des ailes , qui 
sont recouvertes de petites écailles au lien 
de plumes. Elle se compose du seul genre 
Manchot. 

IMPÉTIGO ( Path .). d eimpctits, effort, 
violence; on a désigné sons ce nom plu- 
sieurs affections de la peau très différentes. 
■\YiIlan. et Bateman , et après eux MM. Ca- 
zenave et Schedel , Biett , Rayer, ont spé- 
cialement appliqué cette dénomination à 
une maladie non contagieuse , caracté- 
risée p.'Tune éruption de pustules psydra- 
ciées, le plus souvent très rapprochées les 
unes des antres , qui forment des croûtes 
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en général épaisses, rugnenses, jaunâtres. 
L’on reconnaît deux variétés de cette af- 
fection. Dans la première , qui porte le 
nom d 'impétigo figurât a (dartre ernsta- 
cée flavescente d’Alibert ) , les postales 
sont agglomérées sur une surface plus ou 
moins étendue , mais circonscrite de ma- 
nière à figurer un ovale, nn rond. Dans La 
seconde , désignée sous le nom d 'ÿtipetigo 
sparsa , les pustules sont disséminées et 
n’affectent dans leur ensemble aucune 
formo particulière. 

Vimpetigo fgurata occupe le plus sou- 
vent les jGues , se développe particulière- 
ment an printemps et chez les enfans et 
les femmes. Il forme des croûtes jaunâtres 
semi-transparentes , qui ressemblent au 
miel desséché ou au suc gommeux de 
quelques arbres. -? 

L 'impétigo sparsa se montre surtout en 
automne , donne lieu également à des 
croûtes d’un jaune verdâtre, et se déve- 
loppe particulièrement aux membres et 
sut tout aux plis des articulations. (La 
teigne muqueuse ne parait être autre 
chose qu’un impétigo sparsa.) 

Lorsque l’impétigo est peu étendu et 
s’accompagne de peu d’irritation , des lo- 
tions émollientes et des boissons rafraî- 
chissantes suffisent pour le gnérir. Mais 
quand il est bien étendu il devient néces- 
saire de recourir aux évacuations san- 
g u in es locales ou générales, auxquelles on 
peut associer avec avantage quelques 
laxatifs et les bains à a 5 ou 27 degrés R. 
lies que l'inflammation est apaisée on 
remplace les. lotions émollientes par les 
lotions légèrement aluminenses. Lorsque 
la maladie persiste on doit administrer les 
purgatifs , tels que les sels d’Epsom , de 
Giauber, le calomel , lejalap, l’huile de 
Ricjn,et pour boisson ordinaire de la limo- 
nade sulfurique légère. On prescrit en 
même temps des solations et des bains 
rendus alcalins par l’addition de sous-car- 
bonate de sonde on de potasse# On peut 
alterner les lotions alcalines avec des lo- 
tions acidulées , et surtout avec l’acide 
hydrocyaniquemédicinalà la dose de deux 
ou trois gros dans une demi-livre d’eau 
distillée, avec addition d’une demi-once 
d’alcool rectifié. Tassée à#*état chronique, 
cette maladie réclame l’emploi oes prépa- 
rations sulfureuses à l’intérieur et . en 
bain. Ce n’est querdans les cas on cesfdif- 
férens moyens ont échoué, qu’on doit cau- 
tériser les surfaces malades. On se sert 
pour cela d’une, dissolution de nitrate 
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d'argent portée à l’aide d’une plume qu’on 
promène légèrement , et aussitôt après on 
asperge abondamment d’eau simple la sur- 
face cautérisée. Le protonitrate de mer- 
cure a été , dans ces cas, de la plus grande 
utilité employé en pommade à la dose 
d’un scrupule à un gros par once d’axongc. 
On a eu recours aussi avec succès à l’ap- 
plication d’un vésicatoire sur lq surface 
malade. 

I M PRF.SSI ONABIUTÉ ( Physiol. ) , 
s. f. ; faculté de recevoir ou d’éprouver, 
une impression. Terme générique employé 
d’abord par Hallé pour désigner l’ensem- 
ble des forces dites sensitives départies 
aux corps vivons. De toutes les impres- 
sions venues du dehors, les unes, sont per- 
çues et dérivent de la sensibilité; celles 
non perçues, c’est à dire qui n’affectent 
pas le moi, appartiennent à l’impressio- 
nabilité saus conscience , à Yimpressiona- 
bilité proprement dite. 

IMPRESSIONS MUSCULAIRES (Zqo/.); 
empreintes formées dans l’intérieur des 
valves des conchifères par les muscles de 
l’animal. Lamarck s’est servi de ces im- 
pressions musculaires pour établir ses corps 
de premier ordre. Parmi les conchifères , 
les uns sont nommés dymiaires, on à deux 
muscles, les autres monomyaires , ou à un 
seul muscle. 

INCITABILITÉ ( Physiol.), s. f. ; syno- 
nyme ù' excitabilité. (Brown.) 

INCITANT (Physiol.), adj. ; synonyme 
d 'excitant. ( Brown.) 

INCITATION (Physiol.) , s. f. ; syno- 
nyme d’ excitation . (Brown.) 

INCURVATIBILETÉ [Physiol. végét.), 
s. f.; force élastique qui. selon M. Dutro- 
chet, donne anx végétaux la faculté de se 
x^dresser , et qui est soumise à la présence 
d’uDe certaine quantité d’eau, sans laquelle 
«lie diminue ou cesse complètement. « 
INCURVATION (Path.), s. f.; synonyme 
de courbure , Incurvation de la colonne ver- 
tébrale. *• 

INCURVATION ( Physiol. végèt. ) ; 
courbure du tissu végétal par suite d’une 
force élastique nommée incurvatibilité par 
TM. Dotrochet. 

INCURVATION SINUEUSE FIXE 
(Physiol.)', élasticité de la fibre. Contracti- 
le» lit é de tissu. 

INCURVATION SINUEUSE OSCIL- 
fj ATOIRE DES M USGLES (Physiol.)', con- 
tractilité organique. L’irritabilité. 

INCURVATION SINUEUSE OSCILLA- 
TOIRE DES ORGANES MUSCULAI- 
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RES ( Physiol, ) ; contractibilité organique 
insensible. 

INFUSOIRES (Zoo/.); on a donné ce 
nom , assez impropre , à un ordre de 
la classe des vers de Linné. Ces ani- 
maux , dont un grand nombre ne vit 
pas dans les infusions, sont mieux nom- 
més microscopiques parce qu’ils, sont tous 
invisibles à l’œil nn. 

INGURGITATION (Art. vêtir.) , s. f. , 
ingurgitatio ; réplétion excessive de tout 
viscère creux, telle que celle du rtiraènpar 
surcharge d’alimens dans le cas de météori- 
sation gazeuse compliquée. On a encore em- 
ployé ce mot pour désigner la présence de 
corps étrangers arrêtés, dans l’œsophage et 
le pharynx des animaux herbivores et 
carnivores. 

INNERVATION (Physiol),**. f. , iu- 
nervatio , de in , dans; ntrvtis , nerf; in- 
fluence nerveuse. 

INODULES. /■*’. Corps inodulaires. 

INTEMPÉRIE NERVEUSE ( Path .); 
disposition particulière , permanente on 
passagère de toute l’économie ou de plu- 
sieurs organes, caractérisée par l’exaltation 
ou la diminution des forces vitales, et qui 
dépend- essentiellement de la force ner- j 

veuse. (Lobstein.) 

INTERTRIGO ( Path.) , s. f. ; rougeur, 
excoriation produite par le frottement de 
deux portions de peau l’une contre l’antre, 
ou par le contact de l’urine ou des ma- 
tières fécales. Variété de l 'érythème. 

INTESTINAUX (Zoo/.); on nomme vers 
intestinaux, vers des intestins, Helminthes 
et Entozoafres, des animaux invertébrés, 
dépourvus de membres , d’organes de cir- 
culation et de respiration , dont les seuls 
caractères communs sont de naître, vivre, 
engendrer et mourir dans le corps d’autres 
animaux vi vans. Le nqmhre des espèces 
de vers intestinaux connus est d’environ 
douze cents. «Ces vers occnpent ordinaire- 
ment les organes creux ,* et surtout les 
voies digestives des animaux; mais on en 
trouve dans toutes les parties , excepté 
dans les cartilages, les tendons , lés liga- 
meiis et les os. L’homme est celui des ani- 
maux dans lequel on rencontre le plus 
grand nombre de vers intestinaux ; on en 
a observé chez lui seize espèces. Dans la di- 
vision adoptée par Rudolphi, les Ento- 
zoaires sont répartis en , cinq ordres . 

1° Les Nématoïdes , renfermant douze 
genres, parmi lesquels le Strongle, le Tri- 
chocépkalc et Y Ascaride', 2° les Acawtocb- 
rn ales, pour le seul genre Eckinotynque ; 
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3° les Trématodks, six genres; 4° les Ces- 
toîdes, comprenant huit genres, an nom- 
bre desquels le Tccnia; 5° les Cysticer- 
qces, qni renferment les genres Floriceps , 
Cysticerque , Cornu re et Echinococque. 

INTORSION {Path.),». (., de intorsio, 
flexion; courbure vers la ligne médiane 
dn corps d’nne partie dont la direction est 
▼iciense. 

INTROPELVIMÈTRE, s. m. , de intro ; 
dedans; pelvis, bassin, et jxerpov, mesure ? 
mesure pour l’intérieur du bassin, propo- 
sée par Madame Boivin. 

INTRORSES ( Bot. ); les étamines in- 
trorses sont celles dont la face est tour- 
née vers le centre de la fleur. On se sert 
de ce mot par opposition à celui d’ear- 
trorscs. *■ 

IODIDE ( Chim . ), s. m. ; combinaison 
de l’iode avec des corps moins électro-né- 
gatifs que lui. (Berzélins.) 

IODIDE D’HYDROGÈNE ou IODIDE 
HYDRIQUE ( Chim.); synonyme à' acide 
hydriodique. % 

IODIQUES ( Chim .) ; composés binai- 
res qui ont l’iode pour principe «électro- 
négatif. Quelques-uns sont acides,' comme 
l’iodide d’bydrogène; mais la plupart sont 
neutres ou alcalins. Les uns sont insolu- 
bles dans l’eau , tels que les iodures d’ar- 
gent, de bismuth, de cuivre, de mercure, 
de plomb ; d’autres» y sont solubles ; 
comme ceux de barium , de strontium, de 
calcium, de magnésium, de potassium, de 
fer, de zinc!. 

IODURE {Chim.) , s. m. ; combinaison 
de l’iode avec le} métaux éledhro positifs , 
dans laquelle les rapports sont les mêmes 
que dans les bases. (Berzélins.) 

Tous les iodures sont décomposés par le 
chlore qni s’empare de leur élément posi- 
tif et met l’iode à nu , et par les acides 
sulfurique et nitrique concentrés qui , en 
oxidant le radical et devenant acides sul- 
fureux et nitreux , mettent également 
l’iode en liberté. Quelques iodures sont 
employés en médecine ; ce sont Yiodure 
d’arsenic pour certaines dartres ron- 
geantes tuberculeuses ; Yiodure de barium 
pour les engorgemens scrofulenx ; Yiodure 
de plomb , contre les scrofules, les tumeurs 
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squirrheuses, etc. ; Yiodure de soufre et ce- 
lui de zinc , qui sont employés dans les 
cas d’engorgemens scrofulenx, et, comme 
enx , seulement à l’extérienr. De tous les 
iodures que les médecins mettent en osage, 
les plus importans sont le proto-iodurt et 
le deuto-ioduwe de mercure. Ils sont admi- 
nistrés à très petite dose à l’intérieur , et 
plus souvent à l’extérienr, dans le traite- 
ment des affections scrofuleuses compli- 
quées de syphilis, des engorgemens des 
ganglions, etc. ; leur emploi exige la pins 
grande surveillance. 

IPO ( /lof.), synonyme d'Upas ; poi- 
son végétal le pins violent de tous ceux 
que fournissent les végétaux. V. N. D. M. 

IPS ( Entom.) t s. m.; genre d’insectes 
Coléoptères, section des Pentamères , fa- 
mille des Clavicornes, tribu des Peltoïdes. 
L’espèce la plus commune «t le type de 
ce genre est l'Ips cellerier ou Permette 
du fumier , de Geoffroy. 

IRIDITE {Pat h.) , s. f., iriditis , detptÇ> 
iris; inflammation de la membrane iris. 

IRRÉSISTIBILITÉ {Path.) t s. f. ; forme 
de la folie qui consiste dans une propen- 
sion à certaine action tellement forte , que 
la volonté et Ir raison , bien qu’intactes 
sons tout autre rapport, sont sans influence 
sur elle. 

ISCHIO-À.NÀL (Path.) 9 adj. , ischio - 
analis, de ca^îov, ischion, et anus , anus; 
se dit du muscle releveur de l’anus. 

ISCHNOTIE, s. f., ischnotes , de ur& oç, 
maigre; synonyme de maigreur. 

ISOPODES {Zool.), s. m., isopotk; 
cinquième ordre de la classe des crosts- 
cés, ayant pour caractères essentiels 
mandibules sans palpes , pieds unique- 
ment propres à la locomotion; deux paires 
/le mâchoires représentant par leor rén- 
nion nne lèvre inférieure , pieds antérieur* 
portés par an segment distinct delà tète J 
branchies situées sons la qneos; corps 
déprimé; tronc divisé communément en 
sept segmens; quatorze pieds; un b »x 
seginens postérieurs formant une queue. 

IULE ( Entom.) , s. m., iulus ; genre 
d’insectes de l’ordre des Myriapodes , fa* 
mille des Cbilognath’es. 

J 


JACANA (OmitA.) ; genre d'oiseaux de 
l'ordre de» Gralhsa, auquel on a aussi donné 
le nom de Chirurgien, à cause de 1a ressem- 
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blance qu’on a cru trourer entre les poin- 
tes acérées dont les poignets et les ongles Ai 
ces oiseaux sont garnis, fct des lancettes. 
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JAGGRÉE (Hyg.), ». f. ; sorte de «acre 
qne le» habitans de Sumatra retirent de 
la liqueur qui découle de l’aréquier. 

JAMBE ARQUÉE ( Med. vétér .); les 
vétérinaires désignent ainsi vulgairement le 
défaut d’aplomb d’un membre dans le- 
quel l’avant-bras est fléchi sur le bras et 
le genou porté en avant. 

JARRET CERCLÉ \Mêd. wtér.); jarret 
sur lequel on distingue à la fois l’éparvin, 
la courbera jarde et le vessignon, et quel- 
quefois même l’enkylose de cette articula- 
tion. 

JARDE, JARDON ( Méd. vétcr.); tu- 
menr osseuse développée à la face latérale 
externe du jarret sur la tête du péroné du 
métatarsien , ou os du canon. 

JAQUIER (Bot.) , artocarpus\ genre de 
la famille des Urticées, section des Arto- 
carpées, et de la monœcie monandrie de 
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Linné, qui se compose de plusieurs espè- 
ces arborescentes, tontes fort intéressantes 
à cause de leurs fruits qui sont un aliment 
précieux, ce qni les a fait désigner sous le 
nom vulgaire A' arbres à pain. Cet fruits 
sont tout à fait analogues à celui du mû- 
rier, mais plus grands ; iis présentent une 
espèce de baie composée très cbarnue 
dont la surface externe offre une infi- 
nité de petites saillies irrégulièrement 
hexagonales, formées par le sommet de 
cbaqne fleur. Le centre de cette baie est 
occupé par un axe très renflé et fibreux 
JAVART CARTILAGINEUX ( Méd. 

vitér.). V. FlBBO-CUOKDKtTE. 

JÉCORAL , adj. , de jecur, foie j le son 
jècoral est celui qu’on obtient par la per- 
cussion sur la région hépatique. 

JUSAM , s. m. ; nom arabe de l’élé- 
phantiasis. 


KÉLOIDE (Path.), s. f. ; dénomination 
nouvellement imposée par M. Alibert à la 
maladie désignée d'abord par lui sous le 
nom de cancroide. N. B. M. , 

KÉRACÈLES ( Med. vét.) , de xipa s, 
corne, et de tumeur; nom donné 

par M. Vatel aux tomeors de la face ex- 
terne de la muraille du sabot, connues jus- 
qu’à présent sous les noms de cercles , 

• cordons, etc. Cet auteur en reconnaît 
deux espèces , le kéracèle cy cloïde , ou en 
forme de cercle (vulgairement pied cerclé) p 
et le kéracèle stélidioîde ,-ou en forme de* 
petite colonne. 

KÉRAPHTLLOCÈLE (Méd. vêler.'), de 
xipctç, corne-, tpuÀ>.ov, feuille, et de 
tumeur; tumeur des feuillets de la face 
interne de la muraille du sabot du che- 
val , maladie décrite pour la première fois 
par M. Vatel. Cette tumeur cornée , en 
forme de colonne , souvent conique , et 
dont la grosseur varie depuis celle d’une 
« petite plume jusqu’à celle du doigt, s’étend 
dans beaucoup de cas depuis la cavité cu- 
, tigérale jusqu’au bord inférieur de la pa- 
p roi. Quelquefois pleine , plus souvent 
creuse , elle donne , dans ce dernier cas , 
éconlement à une matière noirâtre de mau- 
vaise odeifr. Le traitement de cette affec- 
tion consiste dans l’ablation de la muraille 
correspondante. 

(W KÉRAPSEYDE ( Méd. vêler. ) , de 
xepaç, corne, et ÿtv èriç, fâux; nom donné 
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par M. Vatel, dans sa Pathologie vétéri- 
naire, à toute corne fendillée, raboteuse 
d’épaisseur inégale , sèche et cassante , sé- 
crétée par la entidure ainsi qu’à tonte por- 
tion de muraille altérée provenant de la cu- 
tidqre et recouvrant une autre conche de 
corne sécrétée à la surface dn tissu réticu- 
laire. Quand ce dernier cas existe il y a 
deux parois séparées l’une de l’autre par 
une cavité. Les kérapseydes se remarquent 
le plus ordinairement en pince ou en 
quartiers; dans ce dernier cas ils portent le 
nom de faux quartiers. 

K.1RRONOSE (Path .) , s. f. , kirronosis , 
dehppôc, jaune, et votroç, maladie; état 
pathologique de l’embryon et du fœtus , 
qui constitue une sorte d’ictère interné 
occupant exclusivement le- péritoine , les 
plèvres, le péricarde, l’arachnoïde e’t la 
substance médullaire de l’encéphale et des 
nerfs. 

KRAMÉRIE {Bot.) ; genre de plantes 
ayant de grands rapports avec la famille 
des Polygalées , et faisant partie de la té- 
trandrie monogynic. Les espèces de ce 
genre , toutes originaires de l’Amérique 
méridionale , sont des arbustes rameux. 
Les racines de plusieurs d’entre elles , qui 
croissent an Pérou , sont employées en 
médecine comme astringentes sons le nom 
de ratanhia. 

KWASfits. m:; boisson fermentée prépa- 
rée avec ^Rrine de seigle, le seigle germé 
et l’eau. * ' 
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LACCIQUE, adj. , acide lactique ; ce- 
lui qu*on extrait de la laque. 

LACT1VORE ( Zqol.) ; quelques natu- 
ralistes nomment ainsi la période de déve- 
loppement qui succède, chqg les mammi- 
fères, à celle dite fœtale , et qui comprend 
le temps durant lequel ces jeunes ani- 
maux sont allaités par leur mère. 

LACUNES ( Bot.) , s. f. , lacune v; es- 
paces vides plus ou moins réguliers exis- 
tant dans le tissu cellulaire de certaines 
plantes , et en* particulier de celles qui 
vivent dans l’eau. Les unes ont pour ori- 
£ice extérieur un des pores corticaux , et 
communiquent avec l’air extérieur. Les 
autres n’ont aucune communication ex- 
terne. Quelques naturalistes les regardent 
comme résultant uniquement de la rup- 
ture accidentelle des cellules du tissu 
aréolaire. 

LADRERIE ( Méd . vêtir. ) ; maladie 
particulière au cochon domestique , carac- 
térisée par le développement dans le tissu 
cellulaire de vésicules dites ladres , qui ne 
sont autre chose que le ver désigné par 
Rudolphi sons le nom de Cysticerque la- 
driqtie. ( Cysticercus cellulosa . ) 

* LAMELLIBRANCHES ( Zool.)% nou- 
velle dénomination créée par Blainville 
pour rassembler en une seule division tous 
les animaux mollusques dont les branchies, 
par paires très larges et en lames aplaties, 
sont placées* entre le corps et le manteau. 
Presque tous les conchifères ou coquilles 
bivalves doivent entrer dans cette di- 
vision. 

LAMELLICORNES (Entom.)\ famille 
d’insectrs de l’ordre des coléoptères , sec- 
tion des pentamères , dont le trait ento- 
mologique le plus saillant qui la distingue 
des autres est d’avoir les antennes terminées 
en une massue composée de petites lames 
disposées soit en éventail , soit comme les 
dents d’un peigne, ou bien ayant la forme 
cupulaire, et emboîtées les unes dans les 
autres. Cette famille est une de celles qui 
renferment les insectes les plus nombreux 
et les pins grands; elle est divisée en deux 
tribus, les Scarabéides et les Lucanides. 

LAMELLIROSTRES ( Ornith .); famille 
d’oiseaux qui renferme la plupart des Pal- 
mipèdes, et dont le caractèr^jrincipal 
consiste en un bec épais , rSa d’une 
peau mdlle plutôt que d’ufte corne. 


LAMPYRE ( Entom .); genre d’insectes 
de l'ordre des coléoptères , section des 
Pentamères, famille des Serricornes, tribo 
des La mpy ri des /-Les lampyres sont remar- 
quables par la lueur pbosphorique que 
lps femelles répandent pendant la nuit. On 
en reconnaît soixante espèces: celles qu’on 
peut considérer comme les. typés de ce 
genre sont le Lampyre luisant , L. nocti - 
ada , dont la femelle est vulgairement 
nommée ver luisant , et le Lampyre d’Ita- 
lie, L. italien, dont la femelle est ailée. 

LANGOUSTE ( Zool. ) , pal munis ; 
genre de crustacés de l’ordre des Décapo- 
des, famille des Macroures. La principale 
espèce et la plus commune en France est 
la Langouste commune, Palinunu vul- 
gnns , dont on fait une grande consomma- 
tion comme aliment. 

LARYNG ALGIE ( Path. ) , de Jldprft, 
larynx, et douleur ; douleur ayant 

son siège dans le larynx. 

LARYN GOPHONIE (Path.), deXâpwftj 
larynx, et fwrh t voix; résonnance de la 
voix dans le larynx. 

LARYNGOKiUIAGIE ( Path. ) , de 
XdpvyÇ, larynx, et pr/yvjx t, je sors avec 
violence ; hémorrhagie du larynx , hé- 
moptysie laryngée. 

LAVES ( Minér.) ; on donne ce nom a 
toutes les substances minérales en niasse 
qui ont éprouvé l’action des feux volca- 
niques, et sont sorties de la terre en se 
répandant à sa surface sous la forme de 
courans embrasés. Les laves ne sont com- 
posées que d’un petit nombre de substan- 
ces minérales formant un tissu /le grains 
ou cristaux microscopiques que caracté- 
rise la présence"constante du fer titane» 
lé feldspath , le pyroxène en forment 
aussi les principes essentiels. 

LAZARET , s. m.; lieu où l’on renferme 
les personnes et les choses venant d’un 
pays où règne une maladie contagieuse. 

LÉMOSITÉ (Path.) , s. f . ; lemositas; 
larmoiement ; écoulement continuel des 
larmes par l’angle des paupières. 

LENTIGO ( Path. ) * s. m , lentigo ; 
TACHES DE ROUSSEUR; ÉPHÉLIDE 
LENTIFORME d’Alibert; petites taches or- 
dinairement d’un jaune fauve, assez exacte- 
ment arrondies, répandues sans ordre » et 
laissant entre elles des intervalles dans les- 
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quels la coloration de la peaa est naturelle. 
Elles sont ordinairement congéniales, et du- 
rent toute la vie. Elles sont plus prononcées 
à certaines époques, et se montrent sur les 
parties qpi sont habituellement exposées à 
la lumière. On ne connaît aucun moyen 
propre à le» faire disparaître. 

LÉPIDIER ( Hat .) , ». m. , lepidium ; 
genre de plantes de la famille des crucifè- 
res 'et delà tétradynamie silicnleuse, L. , 
établi par Decandolle , qui distribue ses 
nombreuses espèces en sept|jj§ection». 
Parmi Cés espèces, les plus intéressantes 
sont le Leptdium sativum , L. , vulgaire- 
ment cresson alénois, et le Lepidium oie - 
racenm de la Nouvelle-Zélande , plante 
potagère anti-scorbutiqae comme la pré- 
cédente, et à V usage de laquelle l'équipage 
du capitaine Cook dut la guérison de la 
maladie qui le désolait pendant u ne longue 
traversée. 

LÉPISOSTÉE (Jchthjol.)ï genre de 
poissons de la famille des dupes , de 
l'ordre des Malacoptérygiens abdominaux. 
Cav. Les Lépisostées sont des poissons 
d'eau douce , habitant les fleuves et lacs 
d’Amérique ; ils sont remarquables par 
leur force, leur voracité, et surtout par 
les écailles dures , épaisses et osseuses 
dont toute leur surface est revêtue, et qui 
les rendent presque inattaquables. On les 
recherche à cause de la bonté de leur chair. 

LICHEN {Pathi) , s. m. ; affection pa- 
puleuse de la peau , caractérisée par des 
élévations pleines , solides , ordinairement 
très petites , quelquefois légèrement rou- 
ges, mais le plus souvent de la coulenr de 
la peau, agglomérées et accompagnées de 
prdrit, occupant dans la plupart des cas 
les mgins , les avant-bras , le cou et la 
face. On en distingac denx espèces , le 
Lichen simplex et le Lichen agrius. 

Le Lichen simplex consiste en des pa- 
pules très petites, agglomérées. A l 'état 
aigu ces papules sont rouges, enflammées, 
s’accompagnent de donleur et d’un prurit 
incommode, et se terminent par nne légère 
desquammation furfuracéc. A Y état chro- 
nique , comme on les observe le plus fré- 
quemment , les papules ont la couleur de 
la peau , et sont snrtont appréciables au 
doigt, qni, promené sur Péruption, perçoit 
la sensation de petits corps durs dont la 
peau paraît comme hérissée. Ces papules 
restent stationnaires pendant nn temps in- 
fini ; de nouvelles se développent succes- 
sivement; et la maladie peut ainsi durer 
plusieurs mois. Le lichen simplex chro- 
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niqae s’accompagne toujours d’un épais- 
sissement de la peau, et donne lieu à une 
exfoliation abondante : c’est surtout à la 
face dorsale des mains qn’on l’observe , 
tandis qn’â l’état aigu Je lichen occupe 
plus souvent la face et le tronc. Le lichen 
simplex présente en outre deux variétés 
très distinctes. Dans l’une , .qui a reçu le 
nom de lichen nrticatns , les papules sont 
larges, enflammées, saillantes, comme 
, conflnentes et semblables aux piqûres de 
l’ortie, se développent an cou et à la face 
cher de jeunes sujets, durent peu de temps 
et se terminent par résolution ou des- 
quarnmation furfuracée. Dans la seconde 
espèce , ou lichen strophulus , qu’on ob- 
serve presque exclusivement sur les en- 
fans à la mamelle , les papules sont ou plus 
rouges on plus blanches que la peau. 
Dans le premier cas elles sont très enflam- 
mées, larges et discrètes ou bien très pe- 
tites et confluentes, occupant une large 
sorface {Strophulus confertu 5 ), ou disposées 
par petits groupes assez irrégulièrement 
arrondis ( Strophulus volaticits). Dans le se- 
cond cas, c’est à dire quand e)les sont blan- 
ches, on les voit apparaître à l’époqne de 
la première dentition, et assez souvent liées 
à quelque phlegmasie des organes inté- 
rieurs ; mais elles constituent une affec- 
tion de peu de durée et sans danger, qni 
disparait souvent spontanément. 

Le Lichen Agrius se manifeste par une 
foule de petites papules rouges très en- 
flammées , développées sur une snrface 
érythémateuse; elles sont petites , réunies 
en grand nombre, saillantes , comme acu- 
minées; la peau qni les entoure est rouge, 
enflammée, tendue et douloureuse; vers 
le quatrième jour l'inflammation aug- 
mente; le sommet des papules devient le 
siège de petites ulcérations d’où s’écoule 
un liqnide séro-pnrulent qui se concrète 
et forme de véritables croûtes jaunâtres, 
proéminentes, molles et peu adhérentes; 
ces croûtes tombent et sont remplacées 
par des sqnammos assez minces. Quelque- 
fois l’inflammation s’apaise , la desquam- 
mation s’opère et la maladie cesse au bout 
de douze à quinze jours ; mais plus sou- 
vent à mesure que les squarames tombent , 
elles sont remplacées par de nouvelles, et 
l’affection pent durer ainsi plusieurs sep- 
ténaires , ou même passer à l'état chro- 
nique ; dans ce cas les squammes devien- 
nent de plus en pins sèches , plus min- 
ces, sont remplacées par une exfoliatiou 
farineuse et la pean s’épaissit. Le Lichen 
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agrius succède assez, souvent au Lichen 
simplex, et ce passage se manifeste par le dé- 
veloppement de phénomènes inflammatoi- 
res el l’augmentation brusque du nombre 
des papules , qui deviennent confluentes. 

Dans le traitement du Lichen siraplex 
comme dans celui du Lichen agrius , on 
doit débuter par l’emploi des antiphlogis- 
tiques : la saignée générale on les sang- 
sues appliquées loin du lieu de 1 éroption « 
sont indiquées quand le sujet est jeune et 
l’inflammation de la peau très vive. Dès 
que les phénomènes d’irritation ont dis- 
paru et que la maladie est passée a l’état 
chronique, on remplace les lotions émol- 
lientes par des lotions contenani demi- 
once à une once de sous-carbonate de po- 
tasse , ou par des bains sulfureux ou alca- 
lins ; on couvre les parties malades d une 
légère couche de pommade contenant, par 
once d’aronge , demi-gros de calomel et 
douze grains de camphre ou douze à 
vingt-quatre grains de proto-iodure de 
mercure ; en même temps on administre 
quelques purgatifs , le calomel ou 1 huile 
de ricin , à petites doses , deux ou trois 
fois par semaine. Quand la maladie per- 
siste, il faut avoir recours aux préparations 
arsenicales , à la Solation de Fowler t dont 
la dose, de cinq gouttes d’abord, est 
augmentée tous les huit jours de cinq 
gonttes jusqu'à vingt-cinq. On a sont 
vent employé avec succès les pilules asia- 
tiques , dont on donnait une par jour pen- 
dant un mois. On est obligé quelquefois , 
dans le cas de Lichen agrius chronique, de 
faire des frictions locales avec la pom- 
made de deuto-iodure de mercure conte- 
nant dônze à vingt grains de ce sel par 
once d’axonge. 

LIGULE ( Bot.) , s. f. On nomme ainsi 
dans les graminées la petite lamelle qui 
nait du sommet ou bord libre de la gaine 
de la feuille Quelquefois la ligule est 
formée par des poils. Cet organe sert en 
botanique à distinguer certaines espèces. 

LIGULÉE ( Corolle) (Bot.), adj.; se 
dit d’une corolle monopétale qui com- 
mence par un tube et va ensuite en s'élar- 
gissant et formant une languette plane et 
latérale , comme dans toutes les Cbicora- 
cées et dans les fleurs de la circonférence 
dans les Radiées. La fleur qui offre une 
semblable corolle est appelée un demi- 
fleuron. 

LIMACE (la) (Med. i jeter.); maladie 
particulière aux pieds des bœufs , consis- 
tant dans une inflammation de la peau 
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de l’intervalle interdigité , donnant nais- 
sance à nne crevasse , une ulcération qoi 
se propage souvent au ligament interdi- 
gité. Il y a douleur de la partie, l’animsl 
ne peut s’appuyer sur son pied ; il est 
triste, abattu ; il y a lièvre. Le repos , la 
propreté, les bains et les cataplasmes émoi- 
liens , puis après la disparition de l’inflam- 
mation , l’application d’ongiiens excitans, 
et même la cautérisation avec un cautère 
en pointe, sont les moyens indiqués. 

LIMAÇONS ( Zool .). Cette expression 
eèt synonyme d 'Hélice-, et a été employée 
par beaucoup d’auteurs pour designer ton- 
tes tes coquilles enroulées, soit marines, 
soit terrestres. Les plus modernes ne l'ap- 
pliquent [dus qu’à ces dernières. 

L1MLÎLE ( Zool. ) ; genre de ernstacé* 
de l’ordre des Xypbosnres , famille des 
Rranchiopudes . section des l’.Tcilope* , 
Cuv. Les ï.imnles habitent les mm des 
deux Indes , sont communs dans le golfe 
du Mexique, aux Molnqnes, dans les mers 
<1 ti Japon et de la Chine. Lear chair est 
bonne à manger et leurs œufs très délicats 
Us sont armés d’une qneue cornée très 
aigue , dont les sauvages se servent en 
guise de fer de flèche.' On la redoute dans 
l’Inde parce qu'on croit sa piqûre veni- 
meuse. On Connaît quatre ou cinq espèces, 
de ce crustacé parmi lesquelles le Limnle 
poljphème , qni peut servir de type. 

L1PAROÏDE ( Pharm. ) , de toroç , 
graisse ; graisse , pommade , onguent non , 
résineux avec excipient composé. 

LIPAROL (Pharm.), de Itîioç, graisJ* 
graisse. 

L1PAROLÉ (Pharm.), ». m., de lijro;, 
graisse; pommade non résineuse; graisse 
médicamenteuse. Les liparolés sont des 
inédicamens qui résultent de la mixtion 
d’une graisse animale avec une ou plu- 
sieurs substances. Cette graisse est ordi- 
nairement celle de porc. 

LIQUEUR DE LABARRAQFE ou 
LIQUEUR DÉSINFECTANTE (CMm. , 
Hyg.)\ nom donné au chlorure de sonde. 
V. Chlorures. 

LITHOCÉNOSE (Chir.), M. Heurte 
loup a donné ce nom d l'opération qui a 
pour but de faire rendre artiliciellement 
les fragment de calculs après J’|Cliou des 
instruinens litbotri leurs. Cette opération 
est pratiquée au moyen de la sonde eva- 
cuatrice et du stylet brisé. La sonde est 
courbée comme les algalies ordinaires, se 
termine à son extrémité vésicale par une 
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espèce île dé long de cinq à six lignes , et 
an-devant duquel (à cinq ponces environ) 
sont placés denx yeux larges, ovalaires, à 
bords mousses et placés latéralement et 
exactement vis-à-vis l’an de l'antre. Le 
stylet brisé est nne tige d'acier solide dont 
l'extrémité vésicale est une suite de pièces 
d’acier mobiles goupillées l’une avec l’an- 
tre et formant une tige Rexible, se termi- 
nant par une dernière qui est coupée car- 
rérneut. L’extrémité vésicale de ce stylet 
porte une pièce de métal arrondie qui 
peut permettre d’appuyer avec force la 
paume de la main sans éprouver de dou- 
leur. Quand la sonde a été introduite dans 
la vessie, et qu’une injection a été faite, on 
ouvre l’instrument pour laisser écouler le 
liqaide : tous les petits fragment sont en- 
traînés par celui-ci, et les plus gros s’en- 
gagent dans les yeux de la sonde. Alors 
le stylet brisé qu’on y introduit est bien- 
tôt arreté par la saillie du fragment dans 
l’intérieur de la sonde ; en le faisant agir on 
coupe ce fragment sar le bord supérieur 
de l’œil qui lui a donné passage. 

LITHODRACIQUE ( Chir. ) , adj. , 
Pince lithodracique ; instrument inventé 
par Meirieu pour saisir les calculs dans la 
vessie 

LITHOGÈNE, s. f. , de Xtôoç , pierre ; 
'yevvoMü, j’engendre; action organique ou 
cLimique qui a pour résultat la formation 
des calculs. 

^ LITHOGÉNÉSIE (il/iWr.); partie de la 
Bthologie qui a pour objet la recherche 
causes qui ont donné naissance aux 
substances pierreuses , et des lois qui pré- 
sident à leur formation. % 

IJTHOLDE, s. m.; lithoides , de 
pierre; eiooç, ressemblance; qui a l’appa- 
rence d’une pierre. 

LITHOLABE ( Chir. ) , litholabus , de 
ÀlOoç, pierre, et ).a 6r], prise; nom donné 
pat M. Civiale à une pince propre à saisir 
les calculs dans la vessie afin d’en opé- 
rer le broiement. ( V. Lithotritie. ) Cét 
instrument se compose de deux pièces 
principales, une sonde droite, ouverte aux 
deux bouts, et un tube offrant à l’une 
de ses extrémités trois ou quatre branches 
élastiques glissant dans la sonde et for- 
mant parleur réunion, quand l’instrument 
est fermé, un bouton qui représente le bec 
d une algaiie ordinaire. Pour se servir du 
litfaolabe on l’introdait fermé dans la 
vessie , puis on pousse doucement l’extré- 
mité extra-vésicale de la pince en tenant 
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la canule extérieure immobile ; alors *le.s 
branches de la pinçe devenues libres s’é- 
cartent par leur propre ressort et saisis- 
sent le calcul , qu’il est ensuite facile de 
fixer en ramenant vers soi , comme si l’on 
voulait la fermer , la pince qu’on avait 
poussée dans le sens contraire. Quand le 
calcul est ainsi embrassé par la pince , ou 
empêche celle-ci de glisser en la lixanl 
dans la canule au moyen d’une vis de rap- 
pel placée à l’extrémité extérieure de l’in- 
st ru ment. 

LITHOLOGIE (il/ûiér.); partie de la 
minéralogie qui s’occupe plus spéciale- 
ment des pierres. Peu usité. 

UTHOPHAGEa (Zool.). On a donné 
ce nom à certains mollusques acéphales 
ou concbifères qui ont la propriété de 
ronger les pierres calcaires pour se loger 
et se mettre à l’abri des chocs extérieurs. 
LITHOPIUONE ( Chif. ) , s. m. , de 
pierre; îrpîw , je scie; instrument 
imaginé par M. Leroy d*Klioles ponr sai- 
sir les calculs dans la vessie et faciliter 
leur destruction. Il consiste en nne sonde 
dans laquelle glissent quatre ressorts de 
montre unis par leur extrémité vésicale, et 
qui, en s’écartant, représentent nne espèce 
de cage dans laquelle le calcul peut être 
engagé et maintenn assex solidement. Cet 
instrument est remplacé avec avantage par 
la pince à branches libres que la plupart de 
litbotristes emploient, et dont le tire-balle 
d’Alph. Ferri a fourni le premier modèle. 

LITHORINEUR ( Chir. ) , s. m. , de 
).t Ooç , pierre, et fjivn , lime; instrument 
imaginé par Meirieu pour détruire les 
calculs vésicaux saisis par la pince litho- 
draciqae, en les nsa ni de dehors en dedans. 
Le lithorineur se compose d’un tube d’a- 
cier dont l'extrémité vésicale est armée de 
deux petites limes mobiles pouvant être 
écartées l’une de l’autre à volonté, et dé- 
couvrant alors un foret qui favorise leur 
action en fixant l’instrument sur le cal- 
cul. Pour se servir de cet instrument on 
l’introduit dans le tube de la pince , et 
qnand son extrémité est arrivée sur le cal- 
cul on tourne la roue du régulateur, qui 
a ponr fonction d'écarter les limes , puis 
on met le lithorineur en mouvement au 
moyen d’une manivelle qn’on a adaptée à 
son extrémité. 

LITHO TRIBE ( Chir. ). C’est un des 
noms donnés à l’instrument dont on se sert 
pour saisir et détruire les calculs dans la 
vessie. V. Litooj.abe, Lithotîutkur. 
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LITHOTRIPSIE ( Chir.) ; synonyme Je 
lithotrùie. V . ce mol. 

LITHOTRITEUR (Chir.), s. m., de 
ÀtOoç, pierre , et T/otôw, je broie. Ce nom 
a été donné par M. Civiale à l’instrument 
qui, clans l’opération de la litbotritie, est 
destiné à détruire le calcul saisi par la 
pince lilholabe. Cet instrument, espèce de 
foret à tète année de dents , est mis en 
mouvement au moyen d’un archet, et agit 
sur la pierre en la perforant. Il diffère en 
cela surtout du lithotriteur de Mcirieu , 
qui use le calcul de dehors en dedans. 

LITHOTRITIK {Chir.) , s. f. , lithotri -* 
lia, de ÀtOoç, pierre , Ht T^tow,je broie; 
opération qui a pou» hut de briser et d’ex- 
traire pat des moyens mécaniques les cal- 
culs renfermés dans la vessie. 

Cette opération , d'invention moderne, 
et dont la chirurgie française revendique 
l’honneur , paraît cependant avoir été 
conçue, si non pratiquée, par le» anciens. 
Albucusis en effet enseigne qu’on peut 
aller chercher les calculs jusque dans la 
vessie au moyen d'un instrument courbe 
introduit dans l'urètre , qu’on peut les y di- 
viser s’ils sont friables ; il ajoute que s'ils ne 
peuvent être ainsi brisés , on doit le» ex- 
traire au moyen de la taille. Alexander Be- 
nedictus parle d’un procédé semblable, mais 
pour le blâmer; enfin au commencement du 
dix-septième siècle, Sanctorius fait con- 
naître un instrument propre à extraire la 
pierre par l’urètre. Mais les renaeigneraens 
fourni» par ces auteurs sont tellement obs- 
curs, tellement vagues, qu’il est impossible 
qu’on ait pu être conduit par eux sur la Voie 
de la litbotritie. On ne saurait non plus dé- 
couvrir les élémens de celte opération ni 
dans le procédé si original et si heureu- 
sement mis en pratique par ce moine de 
Liteaux qui s’ingéra d’introduire dans sa 
vessie, au moyen d’une canule , un petit 
ciseau d’acier, et de le faire agir sur la pierre 
en le frappant avec un maillet , ni dans 
cet autre également couronné de succès 
d’un major anglais résidant â Calcutta et 
qui consistait à réduire la pierre en pou- 
dre en la frottant avec une espèce de lime 
portée dans la vessie à l’aide d’une sonde 
courbe. U faut pour découvrir les idée» 
mères de la litbotritie arriver jusqu’en 1 8 1 3. 
A cette époque le docteur Gruitbuisen, 
médecin bavarois, fit connaître le procédé 
qu’ii avait imaginé pour aller saisir les cal- 
culs dans la vessie au moyen d’un instrument 
droit introduit dans l’nrètre , et pour les 
perforer afin d’en faciliter la destruction à 
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l'aide d’agens chimiques. Ce procédé était, il 
est vrai, bien imparfait, inapplicable même, 
mais il renfermait les germes de l’opération 
qu’on imagina plus tard en France , et 
qu’on désigna sous le nom de lùhotrkie. 

Ce fut seulement de i8ax à i8a3que 
MM. Leroy et Civiale, qui se disputent en- 
core le mérite de l’invention , parvinrent 
à obtenir quelques résultats sérieux de 
leurs recherches; le premier en affectante 
cette opération une pince imitée du tire- 
balle d’Alph. F erri ; le second en pratiquant 
pour la première fois la litbotriÿe sur le 
vivant; observons toutefois qne ces résul- 
tats furent la conséquence de cette remar- 
que faite et publiée par M. Awussat, quels 
canal de l’urètre, qnoique courbe, pouvait 
être traversé sans beaucoup de diffi- 
cultés par n*> e sonde tout à fait droite, 
ce qu’on ne »a*iit pas , ou plutôt c tqaoa 
avait oublié, car l’observation en avait été 
faite depuis long-temps. Dès lors le sort 
de la litbotritie fut fixé ; cette opération 
était appelée à recevoir bientôt des per* 
fectionneincns capables de la rendre non 
seulement applicable, mais enepre Utile à 
l'humanité; à remplacer enfin, si uon cons- 
tamment , du moins dans bien des cas, 
l’effrayante opération de la faille. 

La lithotntie cousiste ô saisir les cal- 
culs dans la vessie au moyen <1 instrument 
introduits par l'urètre, à les y réduire en 
fragmens assez petits pour pouvoir traver-^ 
ser le canal, et enfin à pit>voqocr 1 expul^v 
aion complète de ces fragmens. Pour remV 
plir ces diverse» indications une fonle « 
moyens ont k été imaginés. Les plus in- 
génieux , les seuls usités appartiennent 
aux chirurgiens français. Le» limites qui 
nous sont imposées ne nous permet- 
tant pas de faire connaître cette opération 
dans tous ses détails ; nous nous borne- 
rons à indiquer sommairement les diflt- 
rens procédés mis en usage dans ducan 
de ses temps. 

Moyens préparatoires. — Le tn»Uô e 
chez lequel on a constaté la présênceôon 
ou de plusieurs calculs, ainsi que la P 0551 * 
bilité de faire parvenir dans l’urètre un 
instrument droit, doit être mis, au moyen 
d'un régime convenable , comme avant 
toute autre opération , dans l’état le plu* 
favorable, c’est à dire le moins propre au 
développement de» accidens inflamma- 
toires ou nerveux. Quelquefois il est ne- 
cessaire de dilater préalablement l’urètre, 
ou même de le redresser en déprimant sa 
portion prostatique. On remplit la p rc 
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miere indication en faisant porter an ma- 
lade, pendant quelques jours , des sondes 
d’un diamètre croissant. Pour remplir la 
seconde on a conseillé plusieurs moyens. 

Meirien avait imaginé une sonde arti- 
culée adoptée depuis par M. Tancbou, et 
qui , introduite courbée dans le canal , 
était redressée an moyen d’une vis de rap- 
pel. MM. Rigal , Leroy et Pravatz se ser- 
vent d&is le même but d’une sonde flexi- 
ble introduite au moyen d’an mandrin 
courbe , et redressée par degrés à l’aide 
d’un mandrin droit taraudé dans le tiers 
de son étendue, et dont les filets en spiral 
s’engagent dans un pas de vis pratiqué 
ad hbc dans la cavité de îa sonde. Enfin 
M.Tanchon, au lieu d’abaisser la paroi 
inférieure de l’urètre, conseille, lorsque le 
bas-fond de la vessie se trouve beaucoup 
au-dessous du niveau de l’Ouverture du 
canal, de relever ce bas-fonds pour rendre 
la préhension du calcul plus facile, en in- 
troduisant dans l’anns une poche en bau- 
druche qu’il distend par l'insufflation. 
Le malade, ainsi préparé est placé sur 
le lit dans la position semblable à celle qui 
est indiquée pour la lithotomie , et la pin- 
part des opérations qui se pratiquent sur 
les organes du bassin. MM. Heorte- 
loup, Leroy, Rigal et Tancbou se servent 
d’un lit (Voy .'lit rectangle , lit pupi- 
tre t lit support ) , dessiné à maintenir 
le malade à peu de chose près dans 
cette méine position , et le reçoit sur 
l, nn double plan incliné destiné à sou- 
tenir la région du sacrum d'une part, 
les épaules de l’autre, et à loi four- 
nir un point d’appui pour ses tnera- 
btres inférieurs, à l’aide ïe deux sandales 
placées en avant. MM. Crviale , Pravatz 
et autres ne regardent pas le secours de 
ce lit comme indispensable. 

Moyens de préhension du calcul. — De- 
puis l’emploi fait par M. Leroy de la pince 
à 'trois branches imitée du tire-balle , et 
tbalgré plusieurs inventions ingénieuses 
récentes, îa plupart des litbotritistes parais- 
sent admettre de préférence ce système 
de pince. ( V. Litbojlabe. ) Cette pince , 
pour être introduite dans le canal , doit 
. être fermée. Elle représente alors une 
grosse sonde droite de denx à trois lignes 
de diamètre. Dès que sot* extrémité a pé- 
nétré dans la vessie et se tronve en pré- 
sence dn calcul, on la développe en fai- 
sant glisser d'avant en arrière le tube 
intérieur qui porte les branches r de la 
pince. Qnand on croit avoir saisi le corps 
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etranger on cherche à le fixer solidement 
en le serrant entre les mors de l’instrument. 
Il n’y a pour cela qu’à ramener d’arrière en 
avant le tobe intérieur qu’on avait poussé 
dans le sens contraire. Cela fait, et pour 
que la pince ne se relâche pas et ne laisse 
échapper le calcul, on la fixe sur la canule 
extérieure, qui porte à cet effet une vis 
de pression. lin système de pince tont à 
fait différent de celui-ci a été imaginé par 
Meirieu, puis perfectionné par M. Tan- 
ebon : ( V . Lithodr aciquk. ) Ici la pince 
est à branches multiples et représente , 
quand elle est développée , nne cage co- 
nique dont la base onvertf reçoit le càl- 
cnl, et qui se ferme sur celui-ci, quand il 
est saisi , à la manière d'nne bourse, d’oà 
les plus petits fragmens de pierre ne peu- 
vent s’échapper qu’avec difficulté. Quel 
que soit le mode de préhension adopté , 
il est indispensable , avant de déve- 
lopper l’instrument , que la vessie soit 
légèrement distendue par un liquide; on 
y injecte donc , soit avant d’introduire 
l'instrument , soft lorsqu’il l’est déjà , un 
liquide muciiagineux qui non seulement, 
écartant les parois de l’organe , prévient 
le pincement de la membrane muqueuse , 
mais amortit l’effet du frottement prodnit 
par le calcnl ou l’instrument. La pierre 
saisie et filée, on procède à sa destruction. 

Moyens de destruction. — Ils sont assez 
nombreux , mais peuvent être rapportés à 
trois procédés. Dans l'nn*, celui de perfo- 
ration, le calcul est détruit par des perfo- 
rations successives, et les fragmens 'écra- 
sés entre la tète dn lithotriteur et les bran- 
ches de la pince. (Civiale.) Dans le second, 
ou d’évidement , adopté par MM. Leroy, 
Heurteloup et Pravatz, le calcul, perforé 
d’abord, est ensuite creusé et réduit à 
nne, coque par le meme instrument , pois 
écrasé au moyen d’une forte pince dont 
les mors glissent avec force l’nne sur l’au- 
tre. Dans le troisième enfin , celui d’usure 
de l’extérieur à l’intérieur, dont Meirieu a 
eu la première idée, et qu’ont peifectionné 
MM. Tancbou et Rigal , on réduit la 
presque totalité du calcul en poudre fine 
f ou au moins en petits fragmens, en l’usant 
de la circonférence au centre , soit au 
moyen d’ane double lime dirigée par un 
foret central (Tanchou) J soit après l’avoir 
fixé sur le perforateur , en le frottant 
contre les branches de la pince , puis en 
le faisant éclater, en écartant fortement 
les branches dn perforateur dans la cavité 
qn’il s’est creusée. (Rigal.) {Voyez Li- 
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thotriteurs. ) Ces diffèrens agens de des- yeux de» gens da inonde , c’est-à-dire «ou 
traction sont mis en mouvement tantôt au caractère d’opération non sanglante , il ne 
moyen d'une manivelle simple (Meirieu) paraît pas devoir obtenir de crédit , bien 
ou d’un rouet à manivelle (Pravatz), tan- V» dangers ne soient pas plus redouta- 
tôt à l’aide d’un chevallct à main et d’un blés que ceux de la taille hypogastrique, 
archet (Civial , Leroy, Rigal , Tanchon ) , el 4u’il pourrait bien dans quelques cas être 
tantôt enfin au moyen d’une machine à I e * e nl procédé de broiement praticable, 
engrenage. (Pravatz, Rigal, Tancbou.) Par LITHOTR1TISTE , de V-Qoç, pierre, et 
ces différens procédés la pierre , comme je broie; mot proposé par M. Tan- 

on le pense, ne saurait , en raison de sa chou pour désigner le chirurgien qui s 'oc- 
forme irrégulière et excessivement variée, cupe spécialement de 1 itliot ritie. On pour- 
être réduite en poudre et même en frag- rail, par syncope, dire lithotriste , qui s’en- 
mens très petits. Le procédé de M. Tancbou tendrait également bien et serait moins 
lui-même , qui semble devoir remplir le dur à prononcer. 

mien* cette indication , n’y satisfait qa’in- LIT ORTHOPÉDIQUE. On donne ce 
complètement. Il devient donc presque nom à des machines pins on moins cône 
toujours nécessaire d’agir sur les fragmens pliquées , ÿeslinées a opérer l’extension 
. qu’a faits lelithotriteuralin de réduire leur graduée de*la colonne épinière dans le hnt 

volume an diamètre du canal qu’il, doi- de remédier à ses déviations. Les diffé- 
vent franchir. Aussi plusieurs brise-pierres rences qui existent entre les divers mo- 
oa brise-coqaes ont été inventés à cet effet; • dèlesqui ont été proposés résident dans les 
ils agissent tons, soit en pressant fortement agens à l’aide desquels l’extension est 
le calcul entre leurs mors , soit eu les exercée. Ces agens sont tantôt des res- 
écia-ant par on double mouvement de sorts gradués, tantôt des poids abandonnés 
pression et de glissement. Un nouvel ins- à leur pesanteur et attaché» à des cordes 
trument destiné au même objet vient d’étre qui gU 95e nt sarde» poulies de renvoi 
proposé par M. Heurteloup; il porte lenom fixées au chevet ou au pied du lit, 
de percuteur courbe à marteau\ nous en don- tantôt enfin des poids portés par de petits 
nons une idée au mot Bsise-Pierse. chariots roulant sur dea bascules que 

Moyens d extraction des Jragmens. — j’un peut incliner à volonté, et qni sont 
Dans beaucoup de cas il snffil de quelqoes logés dans le fond du lit , au-dessous 
injections dans la vessie pour entraîner le du Châssis qni supporte le matelas. Quel 
décriais de la pierre; mais assez, souvent (|uc so it d’ailleurs le procédé 4’extension 
on est obligé d en’ revenir à l’action du ( le plus simple sera toujours fe meilleur 
brise-pierre ou du pêche-pierre , qui est en entre d e , m ains habiles), il fant que les 
général peu efficace; cependant l’instrument tractions soient faibles en commençant, et 
d Astbley Cowper peut remplir parfaite- qu’on paisse en apprécier rigoureusement 
ment le but, au* moins pour les petits la force; elles doivent agir sans secousse et 
fragmens. Ce temps de la litbotritie n’est dans tme direction parallèle à l’axe naturel 
pas sans importance ; aussi M. Heurteloup de | a colonne vertébrale. Les lits orthopédi- 
en a fait pour ainsi dire une operation a que» doivent être considérés moins comme 
part , et a imaginé un procédé particulier formant la base du traitement des dif- 
qu il nomme tuhocénose . y. ce mot. formilés de la taille que comme un moyen 

L impossibilité , dans quelques cas, de accessoire. Sans le concours de la gym- 
faire arriver nn instrument droit dans la nastique ils ne peuvent être qoe nuisibles, 
vessie, ou de ne pouvoir agir avec efiica- LIT - PUPITRE C Chir.); espèce de 
cité sur nn calcul trop volumineux , a boîte de vingt pouces carré et de qua- 
snscitê à quelques médecins l’idée de pra- tre pouces de hauteur , dont le fond elle 
) tiquer la lii bot ritie soit avec des instrumen s couvercle sont mobiWs et peuvent , en se 

courbes ( Pravatz ), soit en introduisant le0 développant, représenter denx plans in- 
instruineris litbftrileurspar une plaie laite çlinés , sur lesquels se tcouve comutodé- 
a l’hypogastre comme dans la taille par le ment placé le malade qu’on va soumettre à 
h^jft appareil (Cazenave); mais tout le me- l'opération de la lithotrîtie. Ce lit, inventé 
rj te de ces procédés est uniquement dans la parle docteur Rigal de Gaillac , est très 
difficulté vaincue et non dans le, résultats, portatif, et peut être applicable à l’opcra- 
® Quant an second, qui enlève a la lithotri- tion de la taille et à la plupart de celles 
tic le pins grand de ses avantages et ce qu’on pratique sur les organes du bassin, 
qui en fait précisément tout le prix aux LIT RECTANGLE (Chir.) ; lit proposé 
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par M. Heurtelonp pour faciliter l’opera- 
tion de la litliotritie. Le malade s’y trouve 
conché sur le dos, a le bassin soulevé , la 
poitrine et la tête plus basses que le bassin 
et sur un plan incliné, les jambes fortement 
fléchies sur les cuisses, et les pieds posés sur 
deux sandales mobiles au moyen desquelles 
les talons peuvent être à volonté rapprochés 
ou éloignés du siège. Dans cette position 
la vessie a son col perpendiculairement 
au-dessus de la partie de cette cavité , qui 
est la plas déclive, et vers laquelle vien- 
nent se rendre le calcul ou ses fragmens , 
dont on peut s’emparer facilement. 

LIT-SUPPORT ( Chir. ); espèce de lit-fao- 
teuil inventé par M. Tanchou pour facili- 
ter l’opération de la lithotritie. Le dossier 
de ce fanteuil est mobile, de manière à 
donner au tronc plus ou moins d’in- 
clinaison. Ce lit porte a sa pa^£ie anté- 
rieure deux sandales destinées a recevoir 
les pieds du malade , qu’il soit assis ou 
couché, et un support propre à fixer l’ins- 
trument lilhotnteur. Quand le malade est 
sur ce lit tout mouvement en avant on en 
arrière lui est interdit; ses épaules et la 
région sacrée sont seules appuyées; le 
haut do bassin et la région lombaire, pla- 
cés en défjmt , creusent de telle sorte que 
le calcul toraLe naturellement vers la partie 
postérieure et supérieure de la vessie, qui 
en est devenue alors la partie la plus déclive. 

LOASÉES (/Joe.) ; famille de plantes 
proposée par le professeur Jussieu ponr 
les genres Loasu et Mentzeha. Les Loa&ées 
sont des herbes rameuses , souvent cou- 
vertes de poils hispides., et dont îa .piqûre 
est brûlante comme celle des Orties. 

LOCOMOTIVI'J'É (Physiol.) , de locus , 
lieu , et motus , mouvement; faculté de se 
mouvoir. 

LOPHIE ( lcthyol. ) ; genre de poisson 
de l’ordre des biancbiostèges de Linné. 
Ces poissons , qui habitent toutes les mers 
d’Europe, sont très voraces et ont un as- 
pect bizarre, surtout la Lopfue Baudroie ; 
leur chair peut servir d’aliment , mais ce- 
pendant est peu recherchée. 

LORIS (Zool.); genre de mammifères 
quadrumanes lémuriens, très remarquables 
par certaines dispositions anatomiques des 
organes de la génération , et surfont par 
1 existence chez la femelle d’un clitoris aussi 
développé que la verge du mâle, et traversé 
flans tonte sa longueur par le canal de l’u- 
rètre. 

LOUPE AU COUDE, ou ÉPONGE 
( Med. 'vétér. ) ; tnmeur quelquefois dou- 
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loureuse au début , le plus souvent indo- 
lente, développée an coude du cheval 
qui se couche en vache; elle est ordinaire- 
ment multiloculaire, à texture spongieuse , 
et contient alors une matière stéatouiateuse, 
mélicérique eu athéromateuse. 

LUBRIFICATION, s. f., iubrificatio ; 
effet du mucue et de la synovie sur les 
parties qu'ils recouvrent , et qui a pour 
but de les rendre lisses et glissantes. 

LUPUL1NE (Chhn ), s. f. ; substance 
trouvée dans le Houblon (Humulus lu pu - 
lus), et à laquelle on attribue les proprié- 
tés médicinales de ce végétal. 

LUPUS ( Path .). Cette maladie de la 
peau, qui a aussi reçu les noms de Dartre 
rongeante , Lupus vorax , exedens , s’an- 
nonce tantôt par des taches d’un rouge 
violacé . tantôt et plus souvent par des 
tubercules plus ou moins volumineux , li- 
vides, indolens; elle est caractérisée surtout 
par sa tendance à détruire les parties en- 
vironnantes et même Ifs tissus sons-jarens 
sons la forme d’ulcères ichoreux, se recou- 
vrant de croûtes brunâtres ordinairement 
très adhérentes , qui laissent voir à leur 
chute des destructions nouvelles. Lejupus 
siège le plus ordinairement à la face et 
surtout au nez; mais on l’a observé au cou, 
au voisinage des articulations , à là face 
externe de l 'avant-bras et au due de la main. 

Le traitement du Idpus est général on 
local. Le traitement général consiste seule- 
ment dans quelques boissons amères^ des 
bains , des soins hygiéniques bien enten- 
dus. Chez les sQjels scropbulenx on doit 
recourir aux préparations martiales , à 
l’hydrocblorate de chaux , au régime to- 
nique, etc. Dans quelques cas on s’est 
bien trouvé de l’emploi de l J bnile animale 
de Dippel , de la décoction de Feltz , des 
pilules asiatiques, de la solution de Fow- 
ler. Le traitement local corniste : i° dans 
des applications résolutives plus oa moins 
irritantes j à l’aide desquelles on se pro» 
pose de modifier la vitalité de la peau et 
bâter la résolution des tubercules; 2 0 Dans 
des caustiques plus 00 moins énergiques * 
ayant pour bot de changer l’état des 
surfaces malades, de liornef les ravages et 
d’obtenir des cicatrices solides. 

Les préparations résolutives, préféra- 
bles dans ce cas , sont les pommades de 
p/oto et de deuto-iodxiTe de mercure on 
d’iodure de soufre. Cette dernière sub- 
stance, à la dose de quinze à vingt grains 
par once d’axonge , et employée en fric- 
tions , a produit des effets très a vanta- 
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genx. Souvent ces moyens sont impnis* 
sans ; aqssi , loin d’en continuer l'usage 
qnand on n'en obtient pas de résultats sa- 
tisfaisans , doit-on les abandonner et re- 
courir à la cautérisation. L'huile animale 
de Dippel , le nitrate d’argeqt, la poudre 
arsenicale du frère Côme , ont été mis en 
usage avec des résultats variables ; niais 
aucun de ces caustiques n'est préférable 
aa nitrate de mercure. On le porte sur les 
parties malades à l’aide d'nn pinceau de 
charpie qu’on promène légèrement , et l'on 
applique ensuite delà charpie râpée imbi- 
bée du même caustique. Il est prudent de 
ne cautériser à la fois que des surfaces peu 
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étendues et de laisser entre chaque cauté- 
risation le temps nécessaire pour que l’irri- 
tation produite par chacune d’elle ait en- 
tièrement cessé 

LYMPHADÉNITE (Path.), s. f. , lym- 
phadenitis , de lympha , lymphe , et Ctoyfv, 
glande ; inflammation des glandes lympha- 
tiques. Synonyme de scrofules pour quel- 
ques auteurs modernes. 

LYMPHANGITE , LYMPHÀNGIO- 
L1TE , lymphangiolitis , de lympha , lym- 
phe, et fltyystov, vaisseau; inflammation des 
vaisseaux lymphatiques. 

LYMPHYTE , de lympha, lymphe ; sy- 
nonyme de lymphangite. 
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MÀCLE ( Minir .) ; substance pierreuse 
assez dure pour rayer le verre, infusible, 
ayant pour forme, primitive un prisme 
droit, rbomboïdal, et pouvant être consi- 
dérée chimiquement comme un double si- 
licate d’alumine et de potasse. 

MACLE (Cristallog.). On désigne sousce 
nom toute espèce de groupement régulier 
de cristaux. On distingue plusieurs sortes 
de macles d’après les diverses manières 
dont les cristaux simples peuvent se réunir 
entre eux. 

MACROSTOMES ( Zool famille de 
mollusques, comprenant les genres de co- 
quilles qui offrent une très grande ouver- 
ture. (Lamk.) 

MACROTROPIS ( Bot. ) ; genre de 
plantes de la famille des légumineuses, 
établi par Decandolle pour deux arbustes 
de la Chine, connus sous les noms dAna» 
gyris feetida et Anagyrit inodora. 

MACROURES ( Zool. ) ; famille de 
crustacés de l’ordre des décapodes , ren- 
fermant une grande partie des Canccres 
JÜacrouris , L. . 

MACULES ( Path. ) , maculas. On 
nomme ainsi, en général, différentes mala- 
dies cutanées caractérisées par des alté- 
rations de couleur dépendant elles-mêmes 
d’une altération du pigment de la peau. 
Les maladies rangées dans cet ordre sont 
divisées en colorations et décolorations. 
Les premières comprennent : i° la teinte 
bronzée de la peau , qni a été assez souvent 
observée à la suite de l’administration à 
l’intérieur du nitrate d’argent ; a° le len- 
tigo; 3° les éphélides; 4° les ncevi matemi. 
Les secondes ne renferment que deux va- 


riétés : Y albinisme ou décoloration générale 
et congcniale, et le vitiligo ou décoloration 
partielle de la peau. 

MALAXIE (Path.) , s. f. , malaxia , àe 
paAcoto; , mou; perte de consistance, 
amollissement de la substance organique. 

MALANURES, SOLANDRES ( Med. 
•vét .) ; nom vulgaire donné à de petites 
fissures ou crevasses ulcéreu^p , longitu- 
dinales, qui se forment sojt ala face pos- 
térieure du genon (Malandres), soit au pli 
du jarret (Solandres ). On désigne les 
mêmes lésions sous le nom de râpes lors- 
que les entamures sont transversales. 
Elles dépendent ordinairement de la mal- 
propreté et sont quelquefois la consé- 
quence des dartres de ces régions. 

MAL CÉLIAQUR (Path .) , malurn cœ- 
liacum; synonyme de flux céliaque. 

MAL COXAL (Path.), maluni coxendi - 
cum; synonyme de coxalgie. 

MAL DE’ COTÉ ( Path.) , morhus late- 
ralis ; synonyme de pleurodynie ou Je 
pleurésie. 

MAL DES SAVANS ( Path. ) , morbus 
litteratorum ; synonyme dhypochondne . 

MAL D’HERCULE (Path.), morbus 
herculcns; synonyme d'épilepsie. 

MAL ISCHIATIQUE ( Path. ) , morbus 
ischiatiens ; synonvme de sciatique. 

MAL MUQUEUX ( Path. ) , morbns 
mucosus ; nom d’une maladie épidémique 
décrite par Rœderer et Wagler, et dont 
le siège spécial paraissait être les membra- 
nes mnqnenses. ^ 

MAMMITE ( Path .) , s. f. , mammitu , 
de mamma , mamelle ; inflammation des 
mamelles. 
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MAN ALGIE (Path .) , ’manalgia. ; nom 
donné par Rosh à l'engourdissement gé- 
néral du corps et de l’esprit. 

MANDIBULÉS (Entom.)\ famille d’in- 
sectes aptères de Tordre des Parasites. Ces 
insectes passent leur vie sur les mammifè- 
res et les oiseaux , dont ils sncent le sang 
et rongent les parties. 

MANGUE (Zool. ); genre de carnas- 
siers voisin des Mangoustes et du Suri- 
kat, établi pour la seule espèce connue, 
Crossarçhus obscurcis , très joli animal ori- 
ginaire des côtes occidentales de l’Afrique. 

MANGUE on MANGO ( Bol.); fruit 
du manguier. V. ce mot. N. D. M. 

MANICULE ( Path.') , s. f. , manicula , 
de pavta, folie; manie légère. (Rush.) 

MANIE SANS DÉLIRE (Path.); syno- 
nyme d'irrésistibilité. * 

MANTEAU ( Zool. ). On donne ce 
nom k une peau plus ou moins mince 
dont les coquilles des animaux mollus* 
que» bivalves ou conchifères sont garnies 
à l’intérieur , et qui semble revêtir l'ani- 
mal à peu près de la même manière que 
les manteaux dont nous nous couvrons. 
LatreiJle s’est servi de la forme du man- 
teau et du nombre de ses ouvertures 
comme de moyen de division des Acé- 
phales en plusieurs ordres. 

MARCESCEN T , adj. ; se dit des orga- 
nes foliacés qui se dessèchent sur la plante 
avant de s’en détacher : telles sont celles 
du chêne. On appelle feuilles persistantes 
celles qui restent attachées à l’arbre plu- 
sieurs années de suite sans se dessécher , 
comme dans les lauriers , les pins, les 
sapins. 

MARÉMATIQUE , adj, ; synonyme de 
miasmatique. 

MARGE ( Bot. )., margo . On nomme 
ainsi ia bordure qui entoure le disque des 
Lichens; elle fournit au botaniste d’excel- 
lens caractères spécifiques. 

MASTITE ( Path. ) , s. f. , mastitis , de 
pauToç, mamelle ; inflammation des ma- 
melles. Cette inflammation chez les fem- 
mes en couche ou récemment accouchées 
porte vulgairement le nom impropre de 
poil. Elle a son siège dans Je tissu cellu- 
laire graisseux qui environne les glandes 
mammaires et présente les mêmes symptô- 
mes et les mêmes indications que le phleg- 
mon en général. 

MASTODONTE (Zool. foss.); genre 
de mammifères qoi parait ne pins exister 
sur la terre , et dont Cuvier a donné 
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la description d’après l’examen de quel- 
ques os fossile!. Cet animal, nommé aossi 
animal de l'Ohio , éléphant carnivore , 
mammouth , parait herbivore et avoir ha- 
bité l’Amérique septentrionale. La taille 
de la pins grandq^spèce était de neuf 
pieds environ. V* 

MÀSTORRHAGIÉ ( Path. ) , s. f. , 
mastorrhagia , de paarbç , mamelle , et 
prjywpt , je sors avec force; écoulement 
abondant de sang par les mamelles. 

MATIÈRE SOUFFLÉE AUX POILS 
(Méd. *vetér.) ; expression très usitée ponr 
désigner la matière qui s’élève de l’inté- 
rieur dix sabot, le long des feuillets , trans- 
sude et s’échappe par le biseau. 

MÉGAPODE ( Omith .); genre d’oiseaux 
de l’ordre des Gallinacés , dont l’existence 
n’a été constatée qu’à l’époque de l’expé- 
dition du capitaine Freycinet. Ces ani- 
maux offrent de grandes ressources comme 
gibier délicieux , et en raison de leur 
excessive fécondité. ^ 

MÉIBOMINE (Phjsiol.), s. f.’; produit 
de la sécrétion des glandes de Méibomius. 

MÉLADERMÈE (Path.), a. f., de pi- 
noir, et âtppot, peau; synonyme 
d'ictère noir. Coloration de là peau. 

MELANHEME (Path. ) , de péAocç, 
noir, et atp.ee, sang; matière noire rendue 
par le vomissement et les selles. 

MÉLITAGRE (Path.), s. f., melitagra , 
de péh , miel , et aypa, capture; dartre 
crustacée. 

MELLÉOL (Phaçn.), s. m. , d e me/lis, 
miel ; miel. 

MELLÉOLÉ (Pkarm. ) , s. m. , de met - 
Us , miel ; mélange de miel et d’une pou- 
dre médicamenteuse. 

MELLITE ( Pharm .*); médicament li- 
quide, visqueux , formé par une solution 
concentrée de miel dans un liquide aqueux 
ou acéteux. Les derniers , qui ont le vi- 
naigre pour excipient , portent Je nom 
d’oximellites. Le miel mer curial, le miel 
rosat, le miel sciUitique , sont des inclûtes. 

MELON (Path.), s. m. , melon , de 
pYiAO'j, pomme; hefnie de l’iris, variété da 
staphylôme. 

MEMBRANE PUOGÉNrQUE ( Anat. 
path. ; nom donné par M. Delpech au 
tissu membraneux qui se développe par 
l’effet de Ia.phlogose , et qui est surtout 
apparent dans les plaies qui suppurent. 
Les pseudo-membranes qui recouvrent en 
certaines circonstances les séreuses ou les 
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muqueuses enflammées sont des membra- 
nes pnogéniqnes. C’est à cet organe de 
nouvelle formation que M. Delpech attri- 
bue la propriété de fournir le pus qui 
dans les plaies était regardé comme pro- 
duit par les bourgeons charnus. Ce tissu, 
d’abord membraneux et pulpeux, acquiert 
peu à peu de la densité, et finit par passer 
à l’état fibreux. Il porte alors le nom dV- 
nodule ou corps modulaire. F. ces mots. 

MENESPAUSIE ( Phjsiol. ) , de ftrçvj 
mois, menstrues, et tïocjgiç, cessa- 
tion ; cessation de la menstruation. On dit 
aussi ménopause. 

MENINGO - CÉPHALITE DES EN- 
FANS, de p>îVivÇ, membrane; xryaXfy 
tète; synonyme dühydro'céphalilc , d’ hydro- 
céphale . 

MÉNINGO-GÀSTR ALGIE (Path.), de 
/xyjvtvÇ, membrane ; 7a arup, estomac, et 
ottyoç, douleur; douleur nerveuse, névral- 
gie de l’estomac. 

MÉNINGOG#ÎK ( Path. ) , de pufvtvÇ, 
membrane, et 75vvàw , j’engendre; qui 
donne lieu à la production de fausses 
membranes. 

MENTISME (Path.) , s. m., de mens , 
esprit ; activité morbide des facultés intel- 
lectuelles. 

MÉRYCOLE, adj., de prpvxaÇw , je 
remâche; synonyme de ruminant ; qui est 
sujet à la rumination. 

MÉSENTÈRE ( Physiol .), de phoç, 
moyen; t'xroç , dehors; appareil loco- 
moteur. • • 

MÉSENTÉRÉSIE ( Path. ) de pétrot, 
moyen, et ïvrtpov, intestinj; maladie do 
mésentère. 

MÉSOCÉPH ALITE ( Path.), mesocepha- 
litis , de ftiooc, milieu , et xapaXig, tête ; 
inflammation du méso-céphale ou protu- 
bérance cérébrale. 

MÉTABOLÉLOGIE, s. f. , metabolelo - 
gia , de {ASTaSoXïj, changement , et ^070;, 
discours; doctrine des changemens qui 
surviennent dans les maladies. 

MÉTACHORÈSE, d?f., metachoresis , de 
pETOC^pecOj je passe d’un lieu dans un 
autre; déplacement d’une maladie. 

MÉTAMORPHOPSIE ( Path. ),s.f.; 
altération de lia vision dans laquelle *les 
objets apparaissent autrement conformés 
qu’ils ne le sont réellement. 

MÉTAPHLOGOSE (Path.),*. f., weta- 
phlogosis , de per au-delà , et 
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inflammation; troisième degré de l’inflam- 
mation suivant Lobstein. 

MÉTHODE ECTR.OTIQUE ( Thérap .). 
F. Ectrotique. • • 

MÉTHODE ENDERMIQUE (Thérap.) 
F. Ekdermiquk. 

MÉTHODE HOMOEOPATHIQUE, du 

opôio j , semblable , et izâQoç, affection ; 
méthode thérapeutique dans laquelle on a 
recours à des substances médicinales qui 
déterminent dans le corps des symptômes 
semblables à ceux de la maladie qn’on 
veut combattre. Suivant le docteor Hah- 
nemann , de Leipsick , qui est l’auteur de 
cette doctrine, tou* médicament a deux 
effets opposés, le rétablissement de l’homme 
malade et l’altération de l’homme sain ; il 
en résulte que les médicaroens deviennent 
remèdes en vertu de la faculté de produire 
des altérations dans leè corps sains. Lors- 
que les effets spécifiques d un médicament 
sont parfaitement semblables à la maladie 
naturelle, ils atteignent les organes occu- 
pés par celle-ci; mais comme des affec- 
tions semblables ne sauraient exister si- 
multanément dans on même point , et les 
affections déterminées artificiellement , 
étant plus intenses que les naturelles, celles- 
ci cèdent et sont remplacées par les pre- 
mières , qui ne tardent pas à se dissiper. 
Ce changement s’opère à l’aide' d’un mou- 
vement intestin dans lequel l’organisme , 
modifié par le médicament boroœopatique 
de la même manière que la maladie, réagit 
dans le sens opposé à celle-ci, c’est à dire 
en faveur de la santé. 

Cette méthode exige que les doses des 
médicamens soient infiniment plus petites 
que celles qu’on a coutume d’employer, 
parce que les remèdes qui doivent agir 
homœopathiquement atteindront des par- 
ties déjà affectées par la maladie naturelle 
et n’auront pas besoin de beaucoup de 
force pour surpasser cette dernière. Une 
dose plus élevée produirait des accidens 
très graves. Les substances que nous don- 
nons habituellement par grains ou même 
par gros sont administrés suivant la mé- 
thode de Hahneman par millionième , qna- 
drillionième onquintillionième partie d’un 
grain. C’est en solution aqueuse étendue k 
l’infini qu’on en fait usage. Les remèdes 
homœopathiques doivent être tirés des 
substances médicinales aussi pares que 
possible; aussi est- il nécessaire que le 
médecin les prépare et les administre loi- 
même. 

On ne doit jamais administrer qn'ane 
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seule substance médicamenteuse à la fois ; 
sans cela il est impossible de combiner le 
rapport des symptômes que déterminera 
le médicament avec ceux de la maladie. 

La méthode homœopathique est, comme 
on le voit, basée principalement sur la 
connaissance exacte de l’action des di- 
vers médicamens sur l’économie dans l’é- 
tat de santé; aussi a-t-elle donné lieu à 
des recherches nombreuses sur ce sujet 
de la part de ses partisans; et si , comme 
cela a eu lien jusqu’à présent, l’expérience 
ne sanctionne pas ces principes de l’école 
homœopathique , du moins cette étude de 
l’action spécifique des médicamens ne sera 
pas sans résultats pour la thérapeutique. 

MÉTOSE (Path.) , s. f., métosis ; léger 
rétrécissement de la pupille qni n’interdit 
qu’en partie le passage des rayons lumi- 
neux. , 

MÉTRORRHÉE, s. f. , metrorrheea , de 
pterpa, matière, et pr,tù 9 je coule ; écoule- 
ment muqueux utérin. 

MÉTROSTÈRE (CAïr.), s. m., de fxyjrpK, 
matrice , et ffrcpsov, solidité ; .instrument 
destiné à fixer l’utérus. 

MEZELLERIE ( Med, . 'vétér.) ; synonyme 
de ladrerie. 

MICROCÉPHALIE (Anat. path.), s. f. , 
microccphaiia ; synonyme à.' anencéphalie. 

MICROPYLE ( flof. ) ; ouverture ex- 
trêmement petite qu’on observe sur le té- 
gument propre de certaines graines, sur le 
hile ou plus ou moins près de cette cica- 
trice. Cette ouverture est toujours placée 
en face de la base de l’embryon , c’est à 
dire de la radicdle. R. Brown propose de 
considérer le raicropyle coimne servant à 
Indiquer la base de la graine. 

MICROSCOPIQUES ( Zool. V, nom 
proposé par Bory de Saint-Vincent pour 
désigner la classe d’êtres vivans appelés 
vulgairement animalcules , et depuis Mill- 
ier infusoires. Ces animaux sont invisibles 
à l’œil désarmé , étant plas ou moins trans- 
lucides; ils sont dépourvus de membres , 
paraissent n’avoir pas d’yeux; sont contrac- 
tiles, évidemment doués do sens du tact 
et peuvent se nourrir exclusivement par 
absorption ; leur génération paraît s’opé- 
rer par section ou par l’émission de gem- 
mules quanfl elle n’est pas spontanée; ils 
vivent exclusivement dans l’eau. 

MIMEUSE ( Bot ') , mimosa ; genre de 
plantes de la famille des légumineuses, où 
il forme le type de la section des mi- 
niosées. 
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MIRE, s. m. , de pujpov, onguent; dé- 
nomination des chirurgiens dans le moyen 
âge. 

MOLLUSCUM ( Patk .) ,s. m., molltts- 
cum ; maladie de la peau, caractérisée par 
des tubercules répandus sur divers points 
du système dermoïde : c’est le pian fun- 
goide d’Alibert. Cette affection , décrite 
pour la première fois par Battman , n’a 
point encore été observée en France. 

MONIL 1 FORME {Bot.) , adj.; c’est a 
dire en forme de chapelet. Se dit, en bota- 
nique, des organes allongés, divisés en pe- 
tites niasses par des étranglemens rappro- 
chés les uns des autres. C.’est dans ce sens 
qu’on dit 'vaisseaux moriil formes , poils et 
légumes monilij ormes. 

MONIMIÉES ( Bot. ); famille de plan- 
tes qni a pour type les genres dlonimia et 
Atnbora. 

MONOHISTE, s. m. , de [iovoç 9 seul ; 
ifjzoç, toile; tissu simple. Partie formée 
d’un tissu simple. » ' ^ 

MONOPHTHALME ( CAi>.), s. m.; de 
povoç, senl, et ooOa}.aoç # «oeil; synonyme 
de monocle y ou bandage oblique couvrant 
un senl œil. 

MONOSÉPALE (Bot.), adj. On désigne 
par cet adjectif le calice qui est formé 
d’une seule pièce, ou plutôt de plusieurs 
pièces sondées en tout ou en partie. 

MONOTRÊMES (Zool.). On désigne 
ainsi* d’une manière générale quelques es- 
pèces de mammifères de la Nouvelle-Hol- 
lande , dans l’organisation desquelles on 
trouve des anomalies si nombreuses qu’on 
ne sait encore quelle place leur assigner 
dans la série animale d’après leurs rap- 
ports naturels. On ne connpit que les deux 
genres F.chidna et Ornithorhrnchus. 

MORPHIMÉTRIQUE, adj., de ftopÿiï, 
forme , et ftfTpov, mesure ; qui donne la 
mesure de la forme. Le toucher est le sens 
morphimétrique. (Prof. Récamier.) 

MOXIBUSTION ( Chir. ), s. f. , moxi - 
bustioy de moxa et ustio , combustion ; cau- 
térisation à l’aide du moxa. 

MUCENTÉRÉON, s. m. , mucentcrcoti , 
de fzvÇa, mucus, et evxspov, intestin; sy- 
nonyme à' épithélium y épiderme interne. 

MUCEXTÉRÉON, s. m , x mucextereon y de 
ptvÇa, mucus; fÇ, dé, et crepeov, solide i 
épiderme externe. 

MÜCOGÈNE, a. m., de puj-a, mucus; 
yevvxa, j’engendre; gélatine, matière nu- 
tritive du tissu muqueux. 
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MUCOjL (Phartn.), de mucus , muent ; 
mucilage. Liquide épais , visqueux, formé 
par la solution dans l’eau d’un principe 
gommeux, 

MUCOSINE, f. f., mucosina, d e mucus, 
mucus ; synonyme de mucus. 

MULES TRAVERSEES , MULES 
TRAVERSIÈRES ( Uid. vêtir. )\ fissures 
ou crevasses siégeant an pli du paturon ou 
de la face postérieure du boulet du cheval. 

MULTILOCAL , adj. ; local sur plu- 
sieurs points de l’économie. Dialhise can- 
céreuse multilocale. (Prof. Rïcamixr.) 

MULTILOCULAIRE ( Conchyl .) ; nom 
donné aux coquilles cloisonnées, que l’on 
nomme aussi poljrthalames . 

MULTINERVÉE ( Bot.) , adj.; se dit 
d’nne feuille qui offre un très grand nom- 
bre de nervures. 

MUSARAIGNE (Zool. ) , sorex ; genre 
de mammifères carnassiers insectivores 
voisins des desmans, et ressemblant sous 
beaucoup de rapports aux petites espèces 
du genre Rat, dont on les distingue faci- 
lement d’ailleufs par la forme allongée de 
leur tète, leur petite trompe, et l’odear de 
musc qu’ils exhalent. 

MUTÉOSE ( Physiol .), de /xvttîç, action 
muette; mot proposé par Chanssier pour 
désigner tons les phénomènes d'expression 
appelés gestes. 

MUXÉON, *. m. , myxeon , de 
mucus; bnraeur dea cryptes muqueux. 
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MUYODÉOPSIE ( Paih .) , mnyodeop- 
sia , de puîa , mouche ; eiâoç , ressem- 
blance, et oty, vue ; lésion de la vne dans 
laquelle on croit voir des mouches ou 
d'antres petits corps voltiger devant les 
yeux. 

MYÉLITE ( Patk. ) 9 é. (. , de pvsriç, 
moelle ; inflammation de la substance de 
la moelle épinière. 

MYÉLO-MÉNINGITE ( Path . ), s. f. , 
myclo-mcningitis , de fXYjviyç, membrane; 
inflammation des enveloppes membra- 
nenses de la moelle épinière. 

MYONITE (Path.), rnyonitis , de ftuwv, 
muscle; inflammation des muscles. 

MYOPOTAME ( Zool. ) ; genre de 
mammifères rongeurs, dont la seule espèce 
connue et désignée vulgairement sous le 
nom de coypou , fournit une pelleterie 
estimée. 

MYROLÉ (Pharm.) , 6. m . , de (tupoVy 
parfum liquide ; huile volatile médica- 
menteuse. Les myrolés sont peu nom- 
breux attendu que les huiles volatiles ne 
peuvent dissoudie qu’un petit nombre 
de corps. Les seuls # qn’on prépare sont 
le baume de soufre anisé et le baume de 
condom. 

MYXA, s. m. , de ftvja, mucus; mu- 
cosité nasale. 

MYXOGÈNE, adj. , de (jciça, mucus , 
et 71WKM, j’engendre; qai produit du 
mucus. 
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NANCÉIQUE (Chim.) ; nom d’un acide 
découvert dans le produit de la fermenta- 
tion acide de plusieurs substances végé- 
tales par M. Braconnot de Nancy. Il pa- 
rait se former simultanément avec l*acide 
acétique, dont on le sépare an moyen de 
l’oxide de zinc. Cet acide est sans nsage 
en médecine. 

NATURALISME , s. m. , de natura , 
nature ; qualité de ce qai est naturel, dans 
l’ordre de la natore. 

NATURISME, s. m. ; doctrine dans 
laquelle la natore est considérée comme 
antenr d’elle-mêroe. 

NAVICELLE ( Zool., Conchyl .) ; genre 
de mollusques à coquille nnivalve, de la fa- 
mille des Néritacées, comprenant trois espè- 
ces très communes dans l’archipel de l’Inde. 

NAYADES ( Çonçhyl .); famille de Mol- 


lusques acéphales proposée par Lainarck 
pour réunir les deux genres Mulette et 
Anodonte , et à laquelle on a réuni les 
genres Castalie et Hyrie. 

NÉCROPSIE, s. f., necropsia, de 
vsxpoç, mort, et w^, vue; synonyme d } au- 
topsie cadavérique i ouverture, examen 
d’on cadavre. . 

NÉCROTOMIE , s. f., necrotomia, de 
véxfôf , morr, et T^ftvw, je coupe ; (lissée- 
tion, examen d’un cadavre. 

NÉMATE (Entom.); g'epre d’insectes 
de l’ordre des Hyménoptères , section des 
Térébrans , famille des Porte-scies , dont 
l’espèce type est le Némate du saule. 

NÉMAUCHÈNES ( Bot) ; genre de 
plantes de la famille des Synanthérées , 
Chicoracées de Jussieu. Les deux espèces 
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connues croissent dans l’Orient el dans la 
Sicile. 

NÉPHRÉTIE, s. f , nephritiSf de vffpoÇy 
rein ; inflammation dn rein. 

NÉPHROLITHIASE ( Path.), s. t. , ne- 
phrolithiasis , de vE-ppô; , rein , et J.tfiof, 
pierre ; pierre dans le rein. 

NÉKITE (Zoo/.); genre de mollusques 
dont la coquille seule est 'connue. 

NERVIMOTEUR (M/nb/.),adj.; agent 
susceptible de produire Ja nervi mol ion. 
P . ce mot. 

NERVIMOTILITÉ ( Physiol ); pro- 
priété vitale en vertu de laquelle la nervi- 
motion s’opère, y. ce mot. 

NERVIMOTION (Physiol.) ; nom pro- 
posé par M. Dutrochet pour exprimer le 
phénomène du mouvement produit dans 
les sens par les agens extérieurs et trans- 
mis par les nerfs. La nervimotion peut 
s exercer dans les organes intérieurs h 
notre insu; il était donc nécessaire de dé- 
signer ce phénomène par un nom diffé- 
rent de celui de sensibilité , sensations qui 
se rapportent & des phénomènes moraux 
dont la natnreest totalement inaccessible à 
notre investigation. Les agens extérieurs 
susceptibles de produire la nervimotion 
ont reçu le nom de nervimotettrs. 

NEURF.NDÈRE, s. in. } de vsupov, nerf, 
et SvJov, dedans; appareil nerveux. 

neurogène, s. m. , de vsupov, nerf, 

et ysvvâw , j’engendre; matière nutritive 
du tissu nerveux. 

NEUROME, s. m., neuroma, de vsupov, 
nerf; tumeur développée dans l’épaissenr 
d un nerf. Sqcirrhe enkysté. 

NEUTRES ou MULETS (Enlom. ). On 
donne ce nom eh entomologie à certains 
individus dans lesquels les organes géné- 
rateurs n’ont pas atteint leur entier déve- 
loppement , et qui , en conséquence , ne 
sont point antes à la reproduction. Ce 
phénomène nW se remarque que dans 
le sexe femelle , et cher les neutres q n ; 

vivent en société. Chez les Abeilles , les 
Fourmis, les Guêpes , les Mutilles et les 
termes, les Neutres sont chargés essen- 
tiellement de pourvoir à la nourriture de 
. re P ui >liqae , de construire des habita- 
tions et de soigner les petits. 

NÉVR1LITE (Path.), ,. f„ nevriKtis, de 
«vpov, nerf; inflammation du nevri- 
leitie. P, NivKiTE. 

NÉVRITE (Path ), s. t. , nevritis; in- 
Ranimation du tissu nervenx et de ses 
enveloppes. Cette affection, dont M. Mar- 


tinet a le premier signalé les caractères 
distinctifs, se manifeste par une douleur 
fixée sur un tronc on nn rameau nerveux, 
se bornant à la sensation de déchirement, 
d’engourdissement on d’élancement, n’of- 
frant point cette variété de sensations qui 
appartiennent aux névralgies, s’exaspérant 
toujours à nn haut degré par la pression 
exercée sur le trajet du nerf enflammé, étant 
le plus souvent continue, ou n’ayant que 
des remissions peu marquées , enfin s’ac- 
compagnant dans quelques cas d’une aug- 
mentation appréciable du volume du nerf. 
Les caractères anatomiques de la névrite 
sont ceux que présentent les autres tissus 
enflammés , et varient suivant le degré et 
l’intensité de l’affection depuis la simple 
rougeur du tissu nervenx et l’injection du 
névrilème jusqu’à la gangrène de ccs par- 
ties. Son traitement ne diffère en rien de 
celui que réclame la plupart des inflamma- 
tions externes. 

NÉVROSIQUE, adj., de vsupov, nerf; 
fièvre névrosique on nerveuse. ( Profess. 
Récamier.) 

NICOTHOË (Zool.)\ genre de crusta- 
cés brancliiopodcs qui se nourrit dn sang 
du homard, aux branchies duquel ou le 
troçve fixé. 

N 1 K A ( Zoo/.) ; genre de crustacés de 
l'ordre des Décapodes , famille des Ma- 
croures, tribu des Salicoques. Les Nikas , 
très communs sur les côtes de Nice et de 
la Provence, ont nne cbair très estimée. 

NITRA1RE ( Ilot. ) ; genre de plantes 
de la famille des Ficoides et de la dodécan- 
drie nionogynie, L. , dont l’espèce type 
est le Nitraria schoberi ou Sibirica de 
Lamarck. . . 

N1TRURF. CARBONIQUE ( Chim. ) ; 
synonvme de cyanogène. 

NITRURE TÉTRAHYDRIQUE ; syno- 

nyme à'ammoniaenm. 

NITRURE TRIHYDRIQUE; synonyme 
d'ammoniaque. 

NOCTERG1E, s. f. , noclergia , de wo.r, 
nuit, et aVyov , action; synonyme de 
somnambulisme. 

NOSOGÉNIE , s. f. , nosogenia , de 
véuof, maladie , et ysvvaai , j’engendre • 
origine des maladies. 

NOTOMYÉLITE, s. f., notomyclitis, de 
VWTOÎ, dos, et ft«/o{, moelle; inflamma- 
tion de la portion de la moelle épinière 
qui correspond aax vertèbres dorsales. 

NUBILITÉ, s. f. , nubilitas ; puberté 
chez la femme. 

NUCLEUS (Zoo/.) ; nom donné k !*«•• 
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semblage des viscères saillans ou pendans 
sous le ventre des Ptéropodes , que l’on 
nomme aussi N uclêobr anches. 

NUMMULAIRE [Chim.) , de nummits , 
écu; se dit de cette espèce de cautère 
dont l’extrémité représente une plaque 
arrondie. 

NUMMULINE ( Zool. , Conchyl. ) ; 
genre de mollusques dont on n’a connu 
jusqu'à ces derniers temps que les co- 
quilles à l’état fossile ou de pétrification. 
Ces petites coquilles bivalves, déformé len- 
ticulaire, très répandues, formant quelque- 
fois des montagnes entières ou couvrant 
de vastes contrées , ont donné lieu à un 
grand nombre de théories plus ou moins 
bigarres. Ce genre est placé dans la fa- 
mille des bélicostègues , section des nau- 
tiloïUes. 

NUMMUL 1 TE ( Zool .); nom donné à la 
nunimnline tant qu'on ne l’a connue qu’à 
l’état fossile ou de pétrification. 

NUTRITIVITÉ , s. f.; propriété de se 
nourrir. 


OLÉ 

NYCTÉR 1 BIE [Entom. ) ; genre d’in- 
s- ctes de l’ordre des diptères , famille des 
pa pi pares, tribu des phthiromyies. Ces in- 
sectes vivent sur les chauves-souris. Leur 
tète étant placée sur le dos , ils sont obli- 
gés, pour sucer le Sang de ces animaux , 
de se renverser sur cette partie. 

NYCTICÈBE [Zool. ) ; genre de qua- 
drumanes lémnpiens , dont le. type est 
une espèce indiquée par Linnée sous le 
nom de Lemur tardigradus. Les Nycticè- 
bes, voisins des Loris, dont ils diffèrent 
cependant par leur museau obtus , leurs 
.membres courts et forts et leur corps gros 
et épais, sont remarquables par leur indo- 
lence et la lenteur de leur marche. 

NYMPHÉACÉF.S [Bot.) ; famille natu- 
relle de plantes ayant pour type le genre 
Nymphcca , et dont la place n’est pas en- 
core assignée parmi les ordres naturels. 

NYMPHITE [Path .) , s. f., nymphitis \ 
de vvpÿ/j , nymphe; inflammation des 
nymphes on petites lèvres de la vulve. 
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OCTAIUUS MÉDICINAL; nom d’nne 
mesure pour les liquides adoptée par les 
Anglais , et qui a pour origine, ainsi que 
la cbopine de Paris , le sextier romain. 
L’octarius médicinal contient 497 gram- 
mes , et son volume est de a 5 p. c. 07a. 
lise divisa en 16 onces mesures, dont cha- 
cune pèse 3 1 grammes 102. Douze de ces 
onces à peine altérées , et égalant encore 
chacune 3i gr. 078 , forment la livre mé- 
dicinale dite de Troy , laquelle est par 
conséquent de 37a gr. g 3 r. 

ODONTÉINE, s. f. , o<?oûç, dent ; sub- 
stance dentaire. 

ODONTOGÉNIE, s. f., odontogenia , de 
ooù;, dent, et ysvvaw, j’engendre; déve- 
loppement des dents. # 

ODONTOTECHNIE, de 0 Mç, dent, et 
TSjpnj, art; art du dentiste. 

ODOR.OSCOPIÉ, s. f. , odor os copia, de 
odor, odeur, et < 7 X 0 7 zi (0 , j’examine ; exa- 
men des émanations odorantes. 

OENOL ( Pharm .) , j. m., vinum , de 
oïvoç, vin ; vin. 

OENOLATIF [Pharm.), s. m., de otvpç, 
vin; lotion, injection, gargarisme dont le 
vin est la base. 

OENOLATURE ( Pharm s. f, , de 


otvo;, vin; vin médicamenteux préparé 
par macération. 

OENOI.ÉS ( Pharm.), de otvoç, vin; 
méd ica mens qni résultent de l’action dis- 
solvante du vin snr nne ou plusieurs sub- 
stances. On les nomme vulgairement 'vi/u 
médicinaux. . Outre les vins d'absinthe, 
anti-scorbutique , émétique, chalybê, sciUiù- 
que , dipêcacuanha , de % poule , d opium 
simple, etc. , on range encore parmi les 
cenolés , V élixir tempérant d’ Hoffman , le 
collyre de Lanfranc , le laudanum de Sy- 
denham, etc. , 

OENOMÉLÉ [Pharm.) , s. m. , de «V, 
vin, et mellis , miel; meUÿe vineax. Tel 
est le laudanum de Rousseau , ©a opium 
fermenté de Rousseau. 

ŒUF HUMAIN ( Phrsiol .). On dési- 
gne sous ce nom ane vésicule membra- 
neuse , de forme sphéroïdale , remplie de 
fluide , constituant des enveloppes au mi- 
lien desquelles l’embryon se développe, et 
qui établit une communication directe 
entre le germe organisé et la mère qui 1 a 
produit. « 

OLÉUL [Pharm), s. m. , oleum, huile ; 
huile volatile. > 

OLÉULÉ ( Pharm.) , s. ra. ; huile vola- 
tile médicamenteuse. 
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ONTOLOGIE', a. f. , ontôlogia , de uv, 
qui est; )dyoî, doctrine ; science de l’étre, 
de l’existence de ce qui est. Doctrine. 

ONTGOS ( Path. ) , s. m. , onygos , de 
ovu£, ongle ; maladie de l’ongle. 

ONYX ( Path .), s. m., de ovuÇ, ongle; 
maladie de la conjonctive, qni consiste 
dans un épaississement variqueux de cette 
membrane ayant la forme d’un ongle. 

ONYXÉE ou ONYXIS ( Path .) , s. f. , 
onyxis , de ovuÇ, ongle; inflammation de 
la matrice des ongles. Maladie décrite par 
Wardrop sous le nom d ’onychia mnligna 
et sous celui dionguium corruptio par 
Plenck. Astruc et quelques modernes lui 
donnent le nom d 'onglade. 

ONGLADE (Path.), s. f. ; inflammation 
de la matrice de l’ongle ; espèce de panaris 
qui attaque spécialement l’extrémité de la 
face dorsale du doigt et la portion secré- 
tée de l’ongle. 

OON, (Phys.) a. m , de <ùov, œuf; germe. 

OONENTÈKE , ». m., oonenteron , de 
eàôv, œuf, et «vripov, intestin; voies du 
germe fécondé. 

OPlflOSTOME ( Zool.) ; genre d’ento- 
zoaires trouvé d’abord dans la vessie nata- 
toire de la trnite , et dont on a constaté 
une fois la présence dans l’estomac de 
l’homme. 

OPHTHALMOBLÉNORRHÉE (Path.), 
»• f- î flux puriforme des paupières. Va- 
riété de l’ophthalmie chronique. 

OPHTHALMOFANTOME (Chir.)‘; es- 
pèce de mannequin mécanique propre h 
exercer les élèves à la pratique des prin- 
cipales opérations d'opnlialmologic. Le 
plus simple des appareils de ce genre est 
l’ophlhalmofantàmc du docteur Alb. Sachs, 
dont le Journal de Médecine pratique de 
Hufeland nous donne la description. Il se 
compose de trois pièces principales : i® le 
socle, tm piédestal qni sert de support aux 
autres pièces ; a® le masque en fer fondu , 
coloré et verni, représentant la moitié an- 
térieure de la tête et du cou d’on adulte, 
et offrant a la place des yenx deux ou- 
vertures ayant la forme e’t l’étendne des 
fentes palpébrales telles quelles se mon- 
trent quand on écarte les paupières l’une 
de 1 antre; 3° le porte-œil , destiné., ainsi 
que son nom l’indiqne , à fixer les yeux 
d’un porc récemment tué dans les ouver- 
tures dont nous venons de parler. Cette 
pièce est disposée de telle manière qu’on 
peut imiter par son moyen l’étàt dans le- 
quel un œil est immobile , Celui dans le. 


quel il est mobile on très sensible, le rou- 
lement de ^cet organe dans l'orbite , le 
mouvement par lequel il fuit en dedans; 
elle peut encore servir & représenter un 
œil saillant , un œil enfoncé ou un œil 
dont la fente palpébrale est étroite , et 
même à combiner à volonté ce» divers 
états entre eux. Il serait à désirer que 
l’usage de celte machine fût répandu en 
France, où 1 art ophthalmologique est si 
arriéré relativement à l’Allemagne. 

OPISTHOCYPHOSE ( Path. ) , s. f. , 
opistocjphasis , de il rifBsv , dernière ; 
X'jÿQç, bossu ; courbure de la colonne ver- 
tébrale en arrière. 

OPOL, s. m. , de iiti; ) suc ; SUC- 

OPOSTAL (Phartn.), s. m., de ètrèf, 
suc; extrait. -N, 

ORGANICISME ( Physiol. ) , s. m. ; 
etude des maladies fondée sur les rapports 
qui existent entre les lésions physiques 
des organes et les svmptômes. 

ORGANOLEPTIQUE, adj., de ôpya- 

VOV, organe, et ïapëxvto , saisir; qui est 
indiqué par les organes. 

ORGANOSCOPIE, s. f., organoscopia 9 
de opyetvov, organe, et moiré» , j e consi- 
dère; examen des organes, divination par 
1 inspection des organes. 

ORRON, s m., èppic , petit-lait ; séro- 
sité. 

ORTHOMORPHIE (Chir.) , de ipOiç, 

droit, et ftopyn, forme; partie de la mé- 
decine qui a pour objet l’étude des cau- 
ses, des signe», des effets et du traitement 
des difformités. Cette expression , cm- 
ployee avec raison par le professeur Del- 
pech , devrait être préférée , comme beau- 
coup plus régulière, h celle d’orthopédie, 
qui est généralement usitée. 

OSCEDO, s. m. 9 osccdo; scorbut. 
OSCHÉO CIIALASIE ( Path. ) , g. t. t 
oscheochalasis , de itr/ia. , scrotum , et 
X«hcusi tt relâchement; hypertrophie du 
tissu cellulaire du scrotum. 

OSCILLATION NERVEUSE; succes- 
sion de deux mouvemens alternatifs de 
suraction et de subaction organiques. 
(Prof. Docks.) 

OSMIMÉTRIQUE (Phjsiot.), adj., de 
ojpn, odeur, et fiérpov , mesure; qui 
donne la mesure des odeurs. L’odorat est 
le scns.osrni métrique. (Prof. RbcamiKr ) 
OSPIIYALGIE (Path.), s. f., de itr f ù ( , 
lombes, et %oç, douleur; douleur dans 
la région lombaire. 
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OSSELETS ( Mid. vêtir. ) ; petites tu- 
meurs osseuses développées sur le canon 
du cheval, près du boulet, soit en dedans, 
soit en dehors. 

OSTÈAL, adj., de offreov, os ; son 
ostéal , celai qui se fait entendre qaand on 
frappe on os. 

OSTÉ1DE (RarA.), de orriot, os; eWo;, 
forme ; concrétion ayant la forme d'un os. 

OSTÉOCOLLE , s. f., osteocolU , de 
ôffxsov, os; xÔA).a, colle; chaux carbona- 
tée qui incruste les végétaux et autres 
corps plongés datfs certains os.' 

OSTÉOLIDE, s f. , de OffTfov, os ; ma- 
tière osseuse. 

OSTÉOMALACIE ou OSTÉOMA- 
LAXIE (Patk .), de iartov, os, tepalaxo;, 
mou; ramollissement des os. Rachitisme. 

OSTÉOZOAJRE , s. ra., de offtsov, 
os, et Çgüov, animal; animal vertébré. 

OSTRÉINE, s. f . , d« oarpsov, huître; 
substance appartenant à l’huitre. 

OTOIATRIE , s. f. , otoiatria , dé ouf, 
oreille, et iarpfita, guérison; médecine de 
l’oreille ou de l’ouïe. 

OULITE , OÜLON1TE ( Path. ) , s. f. # 
ulitis , de o^Xov , gencive; inHammation 
des gencives, synonyme de gingivite. 

OUROCYST1TE {Path.) , s. f. , ouro - 
çystitis , de ovpov, nrine, et xuo nç 9 vessie; 
inflammation de U vessie urinaire. Syno- 
nyme de cystite. 

OVALAIRE (Méthode) ( Chir. ); mé- 
thode qui consiste à amputer une partie 
de manière à ce que la plaie étant de 
forme ovale , ses bords poissent être mis 
en contact immédiat. 

OVARINE; liquide propre à l’ovaire. 

OXAMIDE {Chim.)\ nouvelle matière 
obtenue par M. Dumas de la distillation 
de l'oxalate d’ammoniaque. Elle offre , 
comme phénomène remarquable qui la 
rapproche des substances animales * de 
fournir 0,36 d’ammoniaque ou o,8a d’a- 
cide oxalique quand on la traite par la po- 
tasse, bien qu’elle ne contienne réellement 
ni ammoniaque, ni acide oxalique. 

OXEOL (Pharm .) , s. m. , acelum , de 
aigre; vinaigre. 

OXÉOLAT ( Pharm .) , s. m. ; vinaigre 
médicamenteux. 

OXÉOLÉ {Pharm ) , de oÇoç, vinaigre; 
médicament résultant de l’action dissol- 
vante du vinaigre, mis en macération sur 
une ou plusieurs substances. 
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OXYDE ALUMINIQUE; synonyme 

à! alumine. 

OXYDE ANTIMONIQUE; synonyme 
de protoxyde d'antimoine. 

OXYDE ARGENTIQUE; synonyme 

à 1 oxyde d'argent. 

.OXYDE AUREUX ; synonyme de/>ro- 

toxyde d’ or. 

OXYDE AURIQUE; synonyme de deu- 
toxyde ou protoxyde tTor. 

OXYDE BARITIQUE; synonyme de 

harite. 

OXYDE BIOSMIQUE ; synonyme 

à* oxyde d'osmium. 

OXYDE BISMUTHIQUE ; synonyme 

d * oxyde de bismuth. 

OXYDE CADMIQUE ; synonyme 

d'oxyde de cadmium. 

OXYDE CALCIQUE; synonyme de 

chaux . ■ t 

OXYDE CARBONIQUE ; synonyme 

à' oxyde de carbone . 

OXYDE CÉREUX; synonyme de pro- 

toxyde de cérium. 

OXYDE CÉRIQUE ; synonyme de deu - 
toxyde de cérium . 

OXYDE CHLOREUX ; synonyme de 

protoxyde de chlore. 

OXYDE CHROMIQUE; synonyme de 

protoxyde de chrdrne. 

OXYDE COBALTIQUE; synonyme de 

protoxyde de cobalt. 

OXYDE CUIVREUX; synonyme de 

protoxyde de cuivre. 

OXYDE CUIVRIQUE; synonyme de 

de u toxyde de cuivre. 

OXYDE FERIŒUX; synonyme de pr o- 
toxyde de fer . * 

OXYDE FERRIQUE ; synonymie de 

peroxyde de fer, 

OXYDE GLUCINIQUE ; synonyme de 
glucine. 

OXYDE HYDRIQUE; synonyme d’eau 
de protoxyde d’hydrogène, 

OXYDE LITHIQUE ; synonyme de 

tithine. 

OXYDE MAGNÉSIQUE; synonyme de 
magnifie. 

OXYDE MASGANEUX ; synonyme 
de protoxyde de manganèse. 

OXYDE MANGANIQÜK; sy noDyme d. 
deutoxpde de manganèse. 

OXYDE MERCÜREUX; synonyme de 

protoxyde de mercure. 

OXYDE MERCUR1QUE; synonyme de 

deutoxjrde de mercure. 

OXYDE:MOLIBDIQUE; synonyme de 
protoxyde de molybdène. 
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OXYDE NICCOLIQUE; synonyme 
si 'oxyde de nickel . 

OXYDE NITREUX; synonyme de pro- 
€ oxide (C azote . 

OXYDE NITRIQUE; synonyme de 
deutoxyde d'azote. 

OXYDE PALLADEUX ; synonyme 
d'oxyde de palladium. 

OXYDE PALLADIQIÎE; synonyme de 

dent oxyde de palladium. 

OXYDE PLATINEUX; synonyme de 
protoxyde de platine. 

OXYDE PLATINIQUE; synonyme de 
deutoxyde on peroxyde de platine. 

OXYDE PLOMBIQUE; synonyme de 
protoxyde de plomb . 

OXYDE POTASSIQUE; synonyme de 
potasse. 

OXYDE SODIQUE ; synonyme de 
soude. 

OXYDE ST ANNEUX; synonyme de 
protoxyde d’étain. 

OXYDE STANNIQUE; synonyme de 
deutoxyde d'étain . 

OX YDE STR.ONTIANIQUE; synonyme 
de strontiane. 

OXYDE SUSCRROMIQUE; synonyme 
de deutoxyde de chrême. 

OXYDE TANTALIQUE ; synonyme 
d'oxyde de tantale ou de colombium. 

OXYDE TELLURIQUE; synonyme 
d'oxyde de tellure. 
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OXYDE TETANIQUE; synonyme de 
protoxyde de titane. 

OXYDE URANEUX; synonyme de pro- 
toxyde tf ttranc. 

OXYDE URANIQUE; synonyme de 
deutoxyde d’urane. 

OXYDE YTTRIQUE ; synonyme d'yt- 
tria. 

OXYDE ZINCIQUE; synonyme d'oxyde 
de zinc. 

OXYDE ZIRCONIQUE; synonyme de 
zircone. * 

OXYACOUSIE { Path .) , s. f. , oxyacu • 
sis , de oçùç, aigre; àxou&>, j’entends; sen- 
sibilité douloureuse de l’organe de Tonie. 

OXYÈCÉE ( Path. ) , s. f. , oxyecia , de 
oÇuô;, aigre, et a/ouco, j’entends; sensibi- 
lité excessive de Toute, qui rend insuppor- 
table la perception du moindre son. 

OXYMELLITEf/Vw/vn.), s. f., de Oçvç, 
aigre ; médis , miel ; préparation médica- 
menteuse qui contient de l’oximel. 

OXY SEL (Chim.) , s. m. ; sel dont la 
base est combinée avec un acide. 

OXYOPIE (Path. ) , s. f . , de ô-vj, 
aigre , et ety, vue; impossibilité de fixer 
sans douleur les objets même faiblement 
éclairés, 

OXYPHLOGOSE ( Path. ) , s. f. , oxy- 
phlogosis , de aigre, et fioyuaiç, 

inflammation; inflammation sur-aiguë. 


PAIDONOSOLOGIE , s. f. , pœdonoso- 
logia, de 7rxtç t enfant; vo?Off , maladie , 
et discours; traité, doctrine des 

maladies des enfans. 

PALATO-PHARYNGITE (Path.), s. f., 
palato-pharyngitis ; inflammation du palais 
et du pharynx. 

PALLADIURE ( Chim. ); alliage de 
palladium et d’un autre métal. 

PALPÉBRINE, s. f.; synonyme de 
rncïbomine. 

P ANCRÉATINE, s. f. ; liquide produit 
par le pancréas ; suc pancréatique. 

P ANCRÉON , s. m. , pancreon , de 
K&wtpsctç , pancréas; suc pancréatique. 

PÀNICOPHOBIE ( Path.), s. f. , pani - 
cophobia , de 7ràv, pan, et yôSoç, crainte; 
terreur sans motif, terreur nocturne, 

PANNUS (Path.) , s. m.; maladie de 
l’œil , caractérisée par nn développement 
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plus ou moins considérable des vaisseaux 
sanguins de la portion oculaire de la con- 
jonctive, joint à l’opacité et à la teinte 
blanc-grisâtre ou rougeâtre de la cornée. 
Le pannus est souvent le résultat de l'irri- 
tation causée par le trichiasis ou l’entro- 
pion. On distingue deux degrés de cette 
maladie. Dans le premier (pannus membra- 
neux) il n’existe qu’un pen d’injection de 
la conjonctive et un léger nnage dans la 
cornée; dans le second (pannus charnu ) 
les vaisseaux sont tellement nombreux et 
tuméfiés qu’ils se confondent et donnent à 
la cornée l’apparence d’un morceau de 
drap rouge-brun. 

On traite cette affection par les anti- 
phlogistiques les plus actifs, pois par les 
purgatifs associés aux mercuriaox, et sur- 
tout par les dérivatifs appliqués à la nuqae; 
l’emplâtre stibié est surtout indiqué. 
Quand les phénomènes d’accuité de l’in- 
flammation ont disparu , on doit agir loca* 

XX 
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leroent au moyen de l'intnilation sur l’œil 
d’une poudre composée d’une partie d’alun 
cru et de six parties de 6ucre blanc. 

PAPULES ( Path.) , s. f. ; petites éle- 
vures solides et résistantes , ne contenant 
jamais ni sérosité, ni pus, et toujours ac- 
compagnées d’un prurit plus ou moins 
vif, quelquefois intolérable. Cet ordre de 
maladies de la peau comprend deux genres, 
le lichen et le prurigo. 

• PARENCHYMAL, adj., de nxpvjyfu, 
j’épanche; qui forme les parenchymes. 

PARIPENNÉE {/lot.), adj. f. ; sc dit 
d’une feuille pennée qui se termine à son 
sommet par deux folioles opposées. Cette 
feuille est aussi nommée feuille abrupto - 
pinnée, feuille pennée sans impaire. 

PARMÉLIE ( Bot .) ; genre de plantes 
cryptogames , de la famille des Lichens , 
dont plusieurs espèces août employées 
dans la teinture. 

PARONYCHIEES [Bot. ); nouvelle fa- 
mille de plantes formée par A. Saint- 
Hilaire, dont le type est le genre Parony - 
chia ; elle comprend plusieurs genres de la 
famille des Amarantbacces et de celle des 
Caryopbyllées. 

PAROTIDITE ( Path.) % s. f. , paiotidis , 
de rraûx, auprès, et ovç, oreille; inflam- 
mation de la glande parotide. Synonyme 
de parotide . 

PASTEL ( Bot .)s. m. ; genre de plantes 
delà famille des Crucifères et de la tétrady- 
nantie sjliculeuse , comprenant huit espè- 
ces, qui croissent presque toutes dans les 
régions voisines du Caucase , de la mer 
Noire et de la mer Caspienne. Une de ces 
espèces , très anciennement connue , est 
cultivée dans nos pays à cause de l’utilité 
de scs feuilles , qui fournissent une belle 
couleur bleue, que les progrès delà chimie 
ont rendue rivale de celle de l’indigo: 
c’est le pastel tinctorial , Isatis tinctoria. 

PECTINIBRANCHES [Zool.). Mot em- 
ployé par Cuv:cr pour caractériser un 
ordre de mollusques qui ont les branchies 
pectiniformes. 

PECTIQUE (Acide), de îrr//7tç, coa- 
gulum ; acide découvert par M. Bracon- 
not dans les tubercules de Dahlia et de To- 
pinambour, et qui parait anologue au prin- 
cipe pen connu appelé gelée. Il forme des 
sels avec les bases; ceux de potasse et 
d’ammoniaque sont solubles. Le pectate de 
potasse peut être employé avec avantage 
pour la préparation des gelées. 

PÉDALEES {Bot.)) adj. ; se dit de* ner- 
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vtires de* feuilles dont le limbe est marqué 
dès sa base par deux nervures principale* 
très divergentes , qni portent chacune sur 
leur côté intérieur des nervures secondaires 
parallèles entre elles, et perpendiculaires 
sur les principales. Ex. Les feuilles de 
l’hellébore. 

PÉDALINERVES [Bot.), adj. Les 
feuilles sont pédr.Iinerves quand elles ont 
des nervures pédaiées. V . ce mot. 

PÉDENTÈRK, s. m. , pcedentcron , de 
irai», enfant, et *vr»|GOV , intestin; voies 
Létales. 

PELCOSE [Path.), s. f., pelcosis , de 
VLîlioç, livide; lividité; synonyme de mor- 
bus maculosus. 

PELTÉK ( Bot.), adj.; se dit d’une 
feuille qui est insérée à la partie qui la 
supporte par sa face inférieure et non par 
un point de sa circonférence. Les feuille* 
du licin, celles de la capucine sont pehée». 

PELVIMÉTRIE ( Accouch. ), s. f. Ou 
nomme ainsi l’art ou l’action de mesurer 
le bassin. Pour mesurer le diamètre trans- 
versal du grand bassin , la distance des 
deux épines antérieures et supérieures , et 
surtout, ce qai est plus important, le 
diamètre antéro-postérieur du détroit su- 
périeur, on se sert du compas d’épaissenr ; 
mais les nombreuses soorces d'erreur que 
ce procédé entraîne rendent ses résultats 
peu satisfaisans. Le toucher , lorsqu’il est 
praticable, offre beaucoup plus de certi- 
titnde. Voici comment il doit être prati- 
qué alors. On porte obliquement l’extré- 
mité du doigt indicateur de la main droite 
jusque sur la saillie formée par l’angle 
sacro-vertébral , puis on ramène le bord 
radial de ce même doigt sous le bord infé- 
rieur de la symphyse du pubis , et avec 
l’ongle de l’index de l’autre main on 
marque sur ce doigt le point qni est eu 
contact avec la symphise. Après avoir ru- 
tiré le doigt on mesure la distance qui 
existe entre ce point et l’extrémité 
était appuyée sur le sacrum. On obtient 
ainsi la longueur d’une ligne oblique qui 

se porte du sommet de l’angle sacro-verté- 
bral à la partie inférieure de la symphyse 
du pubis, ligne qui excède ordinairement 
d’un demi-pouce la longueur dn diamètre 
antéro • postérieur. Pendant l’accouche- 
ment on peut mesurer ce même diamètre 
par le procédé suivant : on introduit la 
main entière dans le vagin, et Ion porte 
l'extrémité dn doigt indicateur sur le 
sommet de l’angle sacro-vertébral , tandis 
qu’on appnie l’extrémité da pouce der- 
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vicre la partie supérieure de la symphise 
du pubis : cela fait, on fléchit les autres 
doigts et Ton retire la main en ayant soin 
de maintenir le pouce et l'index dans le 
degré d'écartement qn’ils auront subi : 
cette distance étant ensuite mesurée, on 
aura précisément l'étendue du diainctre 
antéro-postérieur. Les diamètres transver- 
sal et obliques peuvent être appréciés, non 
pas rigoureusement , mais d’une manière 
suffisante en promenant l'extrémité du 
doigt indicateur dans le sens de ces dia- 
mètres. Avec ce même doigt on peut con- 
naître la forme du détroit supérieur, la 
courbure du sacrum , la longueur de la 
symphyse du pubis, la saillie de l 'épine 
de l'ischion, la profondeur et la courbure 
de l’arcade du pubis et même l’étendue du 
diamètre antéro-postérieur du détroit in- 
férieur. y. Pelvimètre, N. D. M. 

PEMPHIX. {Path.), s. m., pemphigus, de 
TZEpyiÇi goutte; pemphigus. 

PENTAMÈRES ( Entorn. ) ; première 
sec! ion de l'ordre des insectes coléoptères, 
renfermant ceux qui ont cinq articles à 
tous les tarses. Latreille range dans cette 
section, d’une part, la famille des Car- 
nassiers, de l’autre celles des firachélytres , 
des Scrricornes , des Clavicomes , des Pal- 
picornes et des Lamellicornes. 

PEPSIQUE, adj., de 7Tî^iç, coction ; 
se dit du sens qni préside à la digestion. 
(Prof. Récamikr.) 

PÉRAMÈLE (Zoo/.); genre de mammi- 
fères carnassiers de la grande famille des 
Marsupiaux ou animaux à bourse , établi 
par Geoffroy Saint-Hilaire. 

PERCUSSION MÉDIATE ( Méd. ) ; 
choc qu’on imprime à un corps solide aj>- 
pliqué sur un organe on une cavité , dans 
l’intention d’en obtenir un son en rapport 
avec l’état physique de ces parties. C’est 
la méthode d’Avenbrngger perfectionnée. 
Quoiqu’on puisse obtenir des résultats sa- 
tisfaisans de la percussion pratiquée à l’aide 
d’une lame mince d’un corps quelconque 
apposée sur la partie qu’on veut explo- 
rer , l'emploi du plessirnètre [V. ce mot) 
ajouté par M. Piorrv au stéthoscope de 
Laennec, la rend plus facile. Cette mé- 
thode d’exploration se pratique de la ma- 
nière suivante : le plessirnètre étant placé 
et maintenu convenablement de la main 
gauche , on le percute avec la pulpe des 
doigts de l’autre main, dont les ongles 
doivent être très courts. Tantôt l'indi- 
cateur seul , tantôt los deux suivans rcu- 
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nis au premier sont employés, selon qu'on 
veut obtenir du son d’une surface plus 
ou moins large. Le clioc doit être ra- 
pide; pour cela il faut retirer brusque- 
ment le doigt aussitôt qu’il a frappé. 1 
Il doit être plus ou moins fort, plus ou 
moins souvent réitéré, suivant les cas. 

PÉRICAL ( Path .); nom de l’élépban- 
tiasis des Arabes lorsqu’il occupe la jambe. 

PÉRIDIDYMITE ( Path .), s. m., peridi- 
dymitis , de vspi, autour, et âi&vp 0 Ç $ tes» 
ticule ; inflammation de la membrane va- 
ginale, 

PÉRIÈRE, s. tn. , de frspi, autour ; en- 
semble des systèmes cutané et muqueux. 

PÉRIEREXHÈME, s. f. , pericrexhccma, 
de rrspt , autour; ex , de, et cx.ip.ai, sang; 
produit émané du sang versé aux surfaces 
interne ou externe du corps. 

PERIÉRIEL , adj. , de 7T spt, autour ; 
produit émané du sang versé à la surface 
cutanée ou muqueuse du corps. 

PÉRIËRIQUE, adj., de TtEpi, autour; 
qui est situé à la surface. 

PÉRlGLOTTE,s.f.,/>e/^/otf£f, de 7r spi, 
autour, et ylurriç , glotte; glande épi- 
glottique. 

PÉRIODONTITE \ Path .) , periodontitis, 
de 7TÊj0i, autour, et o^ovç, dent; inflam- 
mation de la membrane alvéolaire. 

PERTÉRÉBRÀNT ( Path.) , adj., perte - 
rebrans ; se dit d'une douleur très violente 
que le malade compare à celle que pro- 
duirait faction d’un vilebrequin. 

PÉTiOLULE (/lot.) , s. ra. On nomme 
ainsi le petit corps filiforme qui, dans cer- 
taines feuilles composées , supporte cha- 
cune des folioles. 

PHACOCHÈRE ou PHÀCOCHOERK 
( Zoo/.); nouveau genre de mammifères , 
établi par Fréd. Cuvier aux dépens du 
genre Sus de Linné. Ce genre renferme 
deux espèces , le Phacocère denté et le 
Phacocère à incisives. 

PHALANGER (Zoo/.); genre de mam- 
mifères de l’ordre des Carnassiers Vt de la 
famille des Marsupiaux , habitant les iles 
d’Asie, la Nouvelle-Hollande et la Tasma- 
nie. Ce genre comprend les deux sous- 
genres Couscous et Trichosure . • 

PHALLITE {Path.), s. f. , phallitis , de 

<pa).)>ôç. verge; inflammation du pénis. 

PHALLODYNIE (Path.)- ■- t. 9 phallo- 
djrnia , de f aXXèç , verge , et dou- 

leur ; douleur de la verge. 
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PHANÉROGAMES (ffof ). On appel]» 
ainsi , par opposition à Cryptogames et 
Againes, les végétaux qni sont pourras 
d’organes sexuels npparens , et qni se re- 
produisent par suite de la fécondation de 
ïenrs ovules. Latreille a encore employé 
ce mot ponr caractériser une des bran- 
ches de la classe des mollusques, qui con- 
tient tous ceux de ces animaux qui ont 
les deux sexes soit sur le même indi- 
vidu, soit séparément. . 

PHILÉDON {Ornith.)\ genre d'oiseaux 
de l'ordre des Anisodactyles, presque tous 
originaires de l'Australasie et de l’Océanie. 

PHLÉBOLlTHE (Path.), s. m., phlebo- 
lithes , de , veine , et ^tÛof, pierre ; 
calcul .des veines. 

PHLFGM ASIA ALBA DOLENS , OE- 
DÈME DOULOUREUX ( Path.) ; mala- 
die affectant spécialement les femmes en 
conches, et qn'on attribue à l'inflamma- 
tion des vaisseaux lymphatiques ainsi qu’à 
celle des nerfs et des veines. Elle débute 
ordinairement par une douleur subite dans 
l'aine et la caisse , est précédée de frissons 
et accompagnée d’une lièvre intense. Dès 
que cette donleur paraît les lochies et la 
sécrétion du lait s'arrêtent ; la cuisse se 
gonfle peu à peu de haut en bas, surtout 
à la pattie antérieure et interne , et le 
membre s'infiltre en totalité ; enfin la 
pean est blanche, luisante, tendue, extrê- 
mement sensible. Cette affection dnre or- 
dinairement quatre à sept semaines , et se 
termine par la snppnration et quelquefois 
par la mort. Le traitement antiphlogisti- 
que dans tonte son énergie loi convient, 
mais ne suffit pas toujours pour prévenir 
la formation des abcès. Les préparations 
narcotiques «ont , si non toujours suffi- 
santes, du moins souvent indiquées pour 
combattre les douleurs très vives qui for- 
ment un des caractères essentiels de cette 
maladie. 

PHONACIE , s. f., phonacia , de çwv/j, 
voix, et OiT/ttVj exercer;* gymnastique de 
la voixf 

PHONATION ( Physiol.), s. f ,vox, de 
çwvïj, voix ; action organique dont le ré- 
sultat est la production des sons vocaux. 

TIIOSPHOLÉULE (PWm.), s.f.; huile 
volatile phospborée. 

PHOSPliORlNE (Chùn.) t s. f., de 
lumière , et yspw, je porte; substance par- 
ticulière inhérente aux animaux. 

PHOSPHURE {Chitn .) , s, ni ; corabi- 
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naison du phosphore avec les métaux 
électro -négatifs. ^Bkrzéliüs.) 

PHOTOPHOBIE {Path.), de ln- 
nvicre , et horreur; aversion plus 

ou moins grande pour la lumière , résul- 
tant de la douleur qu’elle occasionne dans 
l’œil. Ce phénomène est un des symptômes 
de l'ophthalmie , et principalement de 
l'opbttiaimie interne. 

PHRÉNOLOGIE ( Physiol.) , s. f. , <f«r 
(ppijv, esprit, et )oyo;, discours; doctrine 
des facultés intellectuelles, affectives et in- 
dustrielles. 

PHYMATOSE ( Méd. vêtir.) , de ÿûftâ, 
oltoç, tubérosité. Nom donné par M. Va- 
tel à la maladie appelée vulgairement eaux 
aux jambes. V. ce mot. 

PH ÏSCOCÈLE {Path..), a. f. ,physcocele r 
de ÿvffxa , vessie , et xyp.yj , tumeur; fu- 
meur formée par l’accumulation d’un fluide 
gazeux. 

PHYSOCÈLE, s. f. ; synonyme de phy- 
scocèlc. 

PHYSO-PNEUMONIE ; emphysème 
des poumons. 

PHYTOBIE, s. f., phytobia , de epvrov, 
plante, et jS*.oç, vie; vie végétale. 

PHYTOBIOLOGIE, s. f., phytobiologia, 
de <pi*TOV , plante; jStoç, vie, et A070Ç, 
discours; science de la vie végétale. 

PHWÔtlTHES et PHYTOLIPOLI- 
THES; noms donnes aux empreintes des 
végétaux fossiles. 

PICAME {Méd. vêt.); nom vulgaire dn 
charbon au pied chez certains quadrupè- 
des. Il a servi aussi à désigner le charbon 
des bêtes à laine. 

PIERRE DIVINE {Thérap.) ; médica- 
ment solide employé dans le traitement 
de plusieurs maladies des yeux , et qui 
agit comme excitant. Il consiste en un mé- 
lange de sulfate de cuivre cristallisé, de 
nitrate de potasse et de sulfate acide d’a- 
lumine, de chaque huit onces. On fait li- 
quéfier ce mélange dans l'ean même de 
cristallisation de ces sels, et on y ajoute 
nne demi-once de camphre en pondre. On 
coule ensuite la masse qni en résulte sur 
une plaque chaude où elle se solidifie. 
Cette substance entre dans plusieurs colly- 
res liquides à la dose de quelques grains 
ou même d'un demi-gros à un gros pour 
trois à quatre onces de véhicule. 

PIÉTIN ou PI ÉTAIN ( Méd. vêtir.) ; 
affection propre an pied dn mouton, con- 
sistant dans une inflammation carcinoma- 
teuse. On l'a désignée sons les noms de 
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pesogne y pourriture des pieds , crapaud du 
mouton, etc. On l'a confondue quelquefois 
avec la fourchette et la limace , et même 
le charbon dans le pied. 

PILULES ASIATIQUES OU ARSE- 
NICALES ; elles sont; composées d'acide 
arsénieux , de poivre noir pulvérisé et de 
gomme arabique. Chaque pilule contient 
un treizième de grain d’acide arsénieux. 
On les emploie contre diverses affections 
rebelles de la peau. 

P1MÉLI AIRES {Entom.)\ famille d’in- 
sectes coléoptères de la section des Hété- 
roiuères, dont le genre Pimelia de Fabri- 
cius forme le noyau. Celte famille ren- 
ferme un assez grand nombre de genres. 

PIN N U LE (/lof.), s. f. On désigne sous 
ce nom chaque foliole ou chaque division 
d’une feuille décomposée. 

PINTA ( Path. ).; taches bleues è la 
peau avec fièvres, observées au Mexique. 

PIPÉRINoo PIPÉRINE {Mat. méd.)\ 
principe actif du poivre noir. Il est sous 
forme de prismes incolores presque insi- 
pides t peu solubles dans l’eau chaude , 
solubles dans l'alcool et dans l'éther, sur- 
tout à la chaleur. On l’emploie quelque- 
fois comme fébrifuge à la dose de dix-huit 
grains à un gros ou un gros et demi par jour. 

PIQUKROLE, s. f. ; nom vulgaire de la 
variole dans certaines provinces. 

PIQURE DU PIED {Mc ’d. vêtir.). C’est 
ainsi qu’on désigne la blessure occasionée 
par l’implantation du clou à cheval dans 
Je tissu réticulaire du pied en brochant t 
c’est à dire en attachant le 1er. Celle bles- 
sure porte le nom A'enclouûre quand le 
clou n’a. pas été retiré dès l’instant que le 
cheval a témoigné de la douleur , et a sé- 
journé plus ou moins long-temps dans la 
plaie. On nomme encore retraite cette 
même blessure quand elle est produite par 
un don pnillenx qui, en pénétrant dans 
l’ongle, se divise en deux lames, dont une 
atteint le vif, se détache de l’autre et resle 
enfoncée dans le pied , tandis que l’autre 
branche se montrant an dehors , permet 
de serrer le clou et de le brocher. La re- 
traite peut aussi avoir lieu lorsqu’en bro- 
chant on rencontre une souche , un vieux 
clou qui renvoie la pointe de nouveau en 
dedans , la dévie et la fait pénétrer jus- 
qu’au vif. Les piqûres dé la face plan- 
taire qui résultent de l'implantation , dans 
le tissu velouté et quelquefois dans les 
tissns sous-jacens , de doux, de tessons , 
etc., répandus à la surface du sol, sont 
connus en marécbaleiie sous les noms de 
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clous de rue , tessons , cul de verre , etc. 

PITYRIASIS {Path)y s. m., de 7rtTv/>ov, 
son {dartre frtr/uracée volante , Alib.) ; 
maladie de la peau manifestée par de pe- 
tites sqnammules blanches et extrêmement 
minces , qui se détachent et se reprodui- 
sent avec une facilité et une abondance 
extraordinaires. Elle se montre principale- 
ment au cuir chevelu , aux sourcils , au 
menton , mais peut occuper toute autre 
partie de la surface du corps. Cette affec- 
tion ne s’accompagne jamais d’autres symp- 
tômes que d’une démangeaison assez vive. 
Les squa minutes , que le moindre frotte- 
ment fait tomber en abondance , ne sont 
pas répandues çà et là , mais occupent 
une large snrface- Il semble en cet endroit 
que la peau a été tellement fendillée qu’elle 
s’est réduite en petites lamelles très'ininccs. 
On n'observe dans les points de la pean 
où elles siègent aucune rougeur ni tumé- 
faction. Le traitement du pityriasis consiste 
dans l’administration de tisanes amères ren- 
dues laxatives par l'addition de quelques 
sels neutres, dans l’emploi de lotions ou de 
pommades alcalines , de bains alcalins oa 
de douches de vapeur. Qnand la maladie 
siège au menton , on doit s’abstenir de 
l’nsage du rasoir et conper la barbe avec 
des ciseaux. Chez les enfans on parvient à 
faire cesser l’exfoliaiion du cuir chevelu 
en leur brossant légèrement la tète. 
f PLANIPENNES ( Entom .). Litreille dé- 
signe ainsi, la troisième famille d’insectes 
de l’ordre des Névroptères, section des Fi- 
licornes. Cette famille est composée des 
huit tribus suivantes: Pnnorpates , Four- 
milions, Ifémérobins, Psoquilles , Termi- 
tines, Rnphidines, Seniblides et Perlidcs. 

PL AQUE DE LOTTERI {Chir.) ; ap- 
pareil pour comprimer l’artère intercostale 
ouverte. 

PLASTODTNAM1E {Physiol\s. f., de 
7r/«c 7*7(0 , je forme , et ÆùvatAiç , force ; 
force organique formatrice. 

PLATYSOMÉS [Entom.) ; genre d’in- 
sectes de l’ordre des Coléoptères , section 
des Tétramères. (Latr.) Elle est divisée en 
tribus et renferme les genres Parandie , 
Passamlrc, Cucuje, Uléiote, Dendrophage 
et Hémipèple. 

PLECTONEURITE {Path.), s. f., plec - 
toneuritis, de 7rX6xw, j’entremêle, et YtvpO'J, 
nerf; inflammation des plexus nerveux. 

PLESS1MÈTRE, s. m., plessimetrorr , de 
7r).730'<J&>, je frappe, et de p£Tpov, mesure. 
Instrument propre à faciliter l’explora- 
^ » 
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lion du thorax et de l'abdomen par la per- 
cussion. Le plessimètre de M. Piorry con- 
siste dans une plaque d'ivoire ( elle peut 
être aussi bien d’or, d'argent ou de cuivre) 
de forme circulaire , de deux pouces de 
diamètre, d’une ligne d’épaisseur , entou- 
rée d’un rebord qui se visse sur l’extré- 
mité du stéthoscope. Pour se servir de 
«ette plaque on la saisit par les deux extré- 
mités d’un des diamètres de son rebord 
circulaire, avec le ponce et l’indicateur de 
la main gauche, la face creuse de l’instru- 
ment étant dirigée vers l’expérimentateur, 
et la face plane en contact avec la surface 
qu’on explore. Lorsqu’il est ainsi maintenu 
on procède à la percussion. ( ce mot. ) 
A défaut de ce plessimètre on obtiendrait 
a peu près les mêmes résultats en percu- 
tant , «oit le doigt indicateur gauche , 
appliqué par sa face dorsale sur le lieu 
qu’on veut explorer, soit une planchette 
très mince, une pièce de monnaie ou tout 
autre corps analogue. 

PLICIPENNES ( Entom) ; famille d’in- 
sectes de l'ordre des Névroptères , com- 
prenant les genres Pbryganc, Mystacède, 
Hydroptile et Seriscotome. 

PLUMBAGINEÉS ( Bot.\ ; famille natu- 
relle de plantes dicotylédones apétales 
pour quelques auteurs, monopétalea pour 
d’autres. Cette petite famille se compose 
de six genres. 

PLUVIER (Ornith.); genre d’oiseaux de 
la première famille de l’ordre des Cralles. 
Excellent gibier. 

PNEUMATHROSE (Path), s. f . t pncu- 
mat rosi s, de Trvcû^ta, air, et Goo u$o; f épan- 
chement; accnmulation d’un fluide ga- 
zeux dans une cavité du corps. 

PODARTHROCACE ( Path .) , s. m., de 
tcovç, pied, et ayGpov, articulation ; nom 
donné par qnelques auteurs à la carie de 
l'articulation du pied avec la jambe. 

PODOLACNITE ( Méd. vêtir. ) , de 
ttovç, 7rod*oç, pied, et de)a^vof, velouté. 
Nom adopté par M. Vatel pour désigner 
l’inflammation de la portion veloutée du 
tissu réticulaire des talons. Le nom vul- 
gaire de cette affection est Blime . 

PODOLOGIE, s. f. , de Ttoüç, pied, et 
Xoyoç, discours; description du pied. 

PODOP H ALLÉES (Bot. ; famille de 
plantes proposée par Decandolle , ayant 
pour type les genres Podophyllum , Jef- 
fersonia et Acklys. 

PODOPH Y LL1TE ( Med. vêtir. ) , dt 
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trou;, ro<îo* , pied, et puXâo» , feuillu, 
feuillet. Nom donné par M. Vatel à l’in- 
flammation d’une surface plus ou moins 
étendue de la portion feuilletée du tissa 
réticulaire, et qui occasionne le plus or- 
dinairement l'écoulement d’une matière 
séro- purulente par la couronne ( matière 
souflèe aux poils). Cette affection peut sié- 
ger en pince, en mamelles, en quartiers ou 
en talons. Dans ces deux derniers cas elle 
est connue sous le nom de javart encorné . 

PODO-PHLEGMATI IE {Méd. vêtér .) , 
de 7roüç, pied , et aroç, filet , 

plexus. Nom sous lequel M. Vatel désigne 
l'inflammation générale du tissu réticulaire. 

PODOSPERME {Bot.); prolongement 
filiforme qui soutient chaque graine dont 
le tropboaperme est garni. 

POIDS (le) (Méd. vêtit.); nom vul- 
gaire du glossanthrax ou charbon i la 
langue. 

POLTOPIE (Path.), a. f., polyopia, de 
ttoMç, beaucoup, et vue; vue double. 
Synonyme de diplopie. V. ce root. 

POLYPHYSIE (Path.), s. f. , polyphy - 
sia , de rcolvç , beaucoup , et rpvvz, vent ; 
flatuosités. 

POLYPODOME ( Chir ),$ . m. , poly- 
podomus , de noA\jç, beaucoup ; 7ro0f, 
pied, et iïrïpoc, lien; pince porte-nœuda 
pour la ligature des polypes. 

PORRIGO (Path.), s. m.; synonyme de 
teigne. V. ce mot N. D. M. 

Le genre porrigo reconnaît pour lésion 
élémentaire deux especes de pustules bien 
distinctes ; i° des pustules Paveuses, qui 
appartiennent exclusivetaent au Porr. Ja - 
vosati au Porr. scutulata ; a° des acuores, 
qui constituent la teigne granulée et la 
teigne muqueuse. 

« Les pustules faveuses , petites, exacte- 
ment arrondies , enchâssées dans l’épi- 
derme , contiennent un liquide qui æ 
concrète dès les premiers raomens et forme 
une matière d’un jaune paille , préseniaut 
une dépression centrale que l’on peut , â 
l’aide d’une loupe, retrouver dans la pus- 
tule naissante; au bout de quelques jours, 
celte matière incessamment augmentée , 
forme une cioute épaisse, celluleuse , de 
pins en plus saillante, qui s’accroît pen- 
dant long-temps; tantôt elle présente une 
dépression en forme de godets, tantôt elle 
a perdu ce caractère , et ne présente plas 
qu’une croûte épaisse d’un jaune grisâtre 
et souvent fort dme. 

- Les pustules achores sont ordinaire- 
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ment un pen plus étendues , toujours su- 
perficielles, à base enflammée, sont plus ou 
moins irrégulières , confluentes et formées 
par la collection d’un liquide purulent 
qui a soulevé l’épiderme. Au bout de 
quelques jours les pustules s’ouvrent et 
laissent échapper un liquide qui se cou- 
crête et se convertit en croûtes larges, jau- 
nes ou brunes , formées de couches super- 
posées et bien différentes de ces incrusta- 
tions épaisses qni succèdent aux Javi. - 
(Cazenave et Schedel.) 

Les variétés du Porrigo qui reconnais- 
sent pour lésions élémentaires des pustu- 
les faveuses, sont le Porrigo favosa, ou 
teigne faveuse , et le Porrigo scutulata , 
ou teigne annulaire. Le Porrigo lvrvalis, 
ou teigne muqueuse , et le Porrigo granu- 
lata , ou teigne granulée , sont les deux 
variétés du porrigo , dont les acho/es for- 
ment les lésions élémentaires. 

Le traitement du Porrigo , quelle que 
soit celle les variétés qui se présente, peut 
se réduire à trois ordres de moyens : i° les 
émolliens, pour amollir et faire tomber les 
croûtes et diminuer l’irritation, joints aux 
soins de propreté ; les excitans exté- 
rieurs , pour modifier la vitalité des par- 
ties, tels que les lotions, les douches sulfu- 
reuses , les pommades avec l’iodure de 
soufre ( vingt-quatre à trente-six grains 
par once d’axonge); 3° les laxatifs, et 
quelquefois des exutoires conservés plus 
ou moins long-temps comme moyen de dé- 
rivation. Dana quelques cas de porrigo 
Javosa très opiniâtres , lorsque la maladie 
ne consiste qu’en des pustules rares, ré- 
pandues çà et là , la cautérisation avec le 
nitrate d’argent ou un acide concentré 
devient nécessaire. La teigne muqueuse ou 
porrigo larvalis ne doit être respectée ou 
combattue par de simples palliatifs ou des 
soins de propreté que lorsque son appari- 
tion a paru établir une dérivation favora- 
ble à Ja santé de l’individu , et surtout 
quand l’abondance du suintement parait 
coïncider avec la cessation de la maladie 
précédente. 

PORTE-MOXA ( Chim.), s. m. ; instru- 
ment propre à faciliter l’application du 
moxa. Cet instrument se compose d’un 
manche long de cinq à six pouces, por- 
tant un anneau dans l’ouverture duquel 
on introduit le moxa. Celui-ci est fixé 
sur l’instrument au moyen de petites vis 
latérales ou de trois petites pointes mo- 
biles qu’on y enfonce. On peut remplacer 
très aisément ce porte moxa par un simple 
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morceau de carton dans lequel on pra- 
tique une ouverture convenable. 

POSOLOGIE -( Thérap .) , s. f. , posolo- 
gie , de iroaoç , combien , et ).ôyoç, dh- 
conrs ; traité des doses des médicaniens ; 
partie de la thérapeutique dans laquelle 
on ne considère les médicaniens que sons 
le rapport des doses auxquelles il est 
convenable de les administrer. 

POUDRE HÉMOSTATIQUE (Thir.). 
Cette pondre , préconisée dans ces der- 
niers temps se compose de deux parties de 
résine ou de colophane, de demi-partie de 
gomme arabique et de demi -partie de 
charbon de bois. Pour s’en servir on en 
couvre des plumasseaux de charpie qu’on 
applique sur la plaie d’où le sang s’écoule. 
Ce moyen a plus d’une fois arreté des hé- 
morrhagies résultant de plaies d’artères 
d’un assez gros calibre. 

POUDRE DE SANCY (Thérap.); mé- 
dicament pulvérulent composé , dont la 
recette est encore inconnue, et qui est 
employé avec de grands avantages dans le 
traitement de certaines variétés de goitres. 

POULPE (Zoo/.); genre de mollusques 
céphalopodes, famille desCéphalés(Lamk.), 
dont l’espèce la plus commune habite les 
mers d’Europe , et peut servir de nourri- 
ture, sinon délicate , du moins très abon- 
dante. 

POURPRE (Zool.) ; genre de raollns- 
ques établi par I.amarck aux dépens des 
Baccins et des Rochers. La coquille qui 
fournissait la fameuse pourpre des anciens 
appartient an genre Rocher ; c'est proba- 
blement le Murex Brandiris. On connaît 
au moins cinquante espèces de Pourpres y 
dont un a^sez grand nombre secrctent une 
matière colorante qui est encore sans usage. 

PRATICIEN , s. m. ; se dit da médecin 
qui exerce son art; médecin expérimenté. 

PRATIQUE, s. f. ; exercice de l’art de 
guérir. Application des préceptes de l’art 
au traitement des maladies. 

PRÉFLKU RAISON (Bot.) , s. f. On dé- 
signe par ce inot la manière d’être des dif- 
férentes parties de la fleur avant son épa- 
nouissement. Les botanistes tirent de cette 
considération un bon caractère pour 1 a 
disposition des genres en familles natu- 
relles. 

PRENANT H ES ALTISSIMA ( Bot. t 
Thérap.); plante herbacée de la famille 
des Synantbérées , tribu des Chicoracées , 
très connue des habitant de certaine» 
contrées de l’Amérique, qni lui attribuent 
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lu propriété Je neutraliser les effets de la 
morsure du serpent à sonnettes. Le doc- 
teur James llnhle a publié en i8a(i, dans 
le Journal de Médecine de New- York , 
nne observation qui tend à prouver ce 
fait. Quand la morsure est récente il suffit 
de l’application des feuilles et des tiges 
écrasées ensemble. Quand au contraire des 
accidens généraux se sont développés , 
l’administration à l'intérieur d'une forte 
dose d’infusion de cette plante devient 
nécessaire. • 

Pli ESSE-URÈTHRE ( Chlr. ) , » m. ; 
instrument destiné à comprimer la verge 
pour oblitérer le canal de l’urèthre. 

PRÜEMDKHE ( Physio ! .) , s. m. , proen- 
deron , de pro t en avant, et ivâov, dedans; 
appareil vasculaire. 

PROPAGULES {Bot.). On désigne sous 
ce nom des corps pulvérulent qui se trou- 
vent à la surface de plusieurs plantes 
agames, particulièrement du tballe de cer- 
tains lichens, et qu’on regarde comme ser- 
vant à la reproduction de ces plantes. 

PROPATIIIE {P ai h .) , s. f., propathia % 
de t:ûÔ, devant , et 7rd(lo; , maladie; in- 
cubation morbide. Symptômes précurseurs. 

PROSTACINE ( Physiol , .), s. f. ; humeur 
delà glande prostate. 

PROTAGHROMK , adj. , protachrorna- 
tîcus, de Trpwrof, premier, ei/pox, cou- 
leur ; premier coloré. 

PROTOCHROMÈME , s. m. , proto- 
chromema , de TzpÛTQÇ, premier; XP° y ^ 
couleur, et aqza, sang; sang protochrôme, 
sang veineux. 

PROTOMUQUEUX (Anat.) f protomuco • 
sus , de Trpûroç premier, et fsvja, mucus; 
tissu cellulaire intermédiaire aux organes. 

PROTOS ARCEUX (Auat.), adj., proto- 
sarcosus , de 7 T^wtoç, premier ; ffccoç, chair; 
tissu musculaire de la vie organique. 

PRURIGO {Path.) (Psoride papuleuse), 
s. m. ; maladie chroniqne de la peau ca 
ractérisée par des papules plus ou moins 
étendacs , plus larges que celles du li- 
chen, sans changement de couleor à la 
peau, occupant le plus souvent les épau- 
les et le cou, mais pouvant se développer 
aux membres dans le sens de l’extension. 
Tantôt les papules sont peu proéminentes, 
appréciables au toucher, et accompagnées 
d’un prurit incommode ( i r « variété , 
prurigo milis ) ; tantôt elles sont larges, 
saillantes, aplaties, discrètes, isolées, occu- 
pant spécialement la partie postérieure du 
tronc et la face interne des membres: la dé- 
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inangeaison qu’elles occasionnent est quel- 
quefois intolérable, surtout le soir, par la 
chaleur du lit, et peut être comparée à la 
scusation d'insectes qui vous dévorent ou 
d’aiguilles qui pénètrent dans la peau 
( a c variété, prurigo J ormicans ); tantôt 
enfin, surtout cher, les sujets jeunes , ces 
papules sont très multipliées et occasion- 
nent un prurit tellement violent que le 
malade les déchire sans cesse avec les on- 
gles: il s’en écoule une petite gouttelette 
de sang , laquelle forme bientôt une petite 
croûte noirâtre qui constitue son caractère 
spécifique. Cette mal.idie dure, en géné- 
ral, de quinze à vingt-cinq jours , et so 
termine par résolution ou par un légère 
dcsquaiimialioii. Quelquefois les papules 
se reproduisent plusieurs fois; sa durée est 
de trois mois. Chez les vieillards et même 
chez les enfans débiles, le prurigo persis.c 
deux ou trois ans , devient général; les 
papules sont très larges , très saillantes; la 
peau sous-jacente est épaissie, il survient 
parfois des exacerbations très vives dans 
lesquelles la peau, couverte sur de larges 
surfaces de pustules comme confluentes, 
est en! laminée et présente en outre des vé- 
sicules , des pustules, des furoncles. Dans 
quelques cas il survient de la lièvre, et 
même des signes d'in lia mmation gastro-in- 
testinale. Trop souvent le malade est en 
proie à des démangeaisons affreuses que 
rien ne peut apaiser. 

Dans les cas les plus simples on se 
borne à prescrire au malade quelques bains 
et une décoction d’orge contenant deux 
gros de fous-carbonate de potasse par 
pinte. Dans les cas les plus graves, on doit 
recourir à l’usage des boissons acidulées 
avec un gros d’acide sulfurique par pinte, 
et au régime le plus propre à remédier au 
dérangement des organes digestifs. Si la 
peau est line on ne fait aucune application 
stimulante; si an contraire elle est rade et 
sèche , on prescrit les lotions alcalines , sa- 
lines, jointes aux bains «le vapeur ou de 
mer. Les opiacés sont indiqués quand \e 
prurit est très fort. Quelquefois on peut 
faire usage avec succès d’un mélange de 
soufre sublimé et de magnésie calcinée à la 
dose d’an demi-gros par jour pendant une 
semaine. La saignée n’est utile que chez 
les individus jeunes et robustes. 

Le prurigo pédiculaire ou scrulis diffère 
des précéder» en ce que tout le corps est 
couvert d’insectes du genre pedietilus , qui 
se multiplient avec une grande facilité ; 
du reste les symptômes sont les mêmes 
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qoe dans le prurigo formiccms. Son traite- 
ment , qui n’est que trop souvent inef- 
ficace , est également le même , et con- 
siste sartout dans l’emploi des bains sul- 
fureux. Les fumigations de cinabre ont 
pour effet presque constant de détruire les 
insectes. Les eaux ferrugineuses et un ré- 
gime fortifiant ont aussi des résultats avan- 
tageux sur les individus qui sont le plus 
ordinairement atteints de cette affection. 

Le prurigo qui a son siège aux parties 
génitales de l'homme et de la femme ou à 
la marge de l’anus présente un caractère 
d’opiniâtreté qui Je rend une maladie 
assez fâcheuse. On l’a vu déterminer l’o- 
nanisme et même la nymphomanie. Pour 
le faire cesser on emploie tour a tour les 
lotions froides, émollientes, alcalines, opia- 
cées, et surtout les fumigations cinabrées, 
bornées uniquement à la partie malade. 

PSEÜDOCÉE ( Path.) r g. f., pseudocia , 
de faux, et àxovea, j’entends; 

perception de sons imaginaires ou qui sont 
produits dans l’oreille même ou dans les 
parties voisines. 

PSEUDO - MORPHOSES ( Miner. ) , 
mot employé par Haüy pour désigner les 
substances minérales qui se présentent 
sous des formes qui leur sont étrangères , 
et qu’elles ont en quelque sorte dérobées , 
soit à des cristaux d’une autre espèce , 
soit à des corps inorganiques. 

PS0il*fc {Pat h.), s. f. , psoitisy de ^oa, 
lombes; inflammation du muscle psoas ou 
du tissu cellulaire qui l’environoe. Les si- 
gnes de cette affection sont: douleur ordi- 
nairement peu vive dans la région d’abord 
lombaire , puis au-dessus de la vessie d’un 
côté; septiment d’engourdissement qui, de 
cette partie, s’étend à l’aine et à la cuisse; 
difficulté ou impossibilité d'aiouger le 
membre de ce côté sans éprouver beauconp 
de vives souffrances; enfin et surtout, pré- 
sence d’une tumeur profondément située 
sur lejtrajct des muscles psoàs et iliaque, vers 
le» glandes inguinales externes. Cette ma- 
ladie se termine ordinairement par suppu- 
ration; le pu*, formé dans l'épaisseur du 
muscle ou dah4 le tissu cellulaire qui le 
recouvre s'accumule dans le petit bassin 
et donne lieu â de» abcès par conges- 
tion , le plus, souvent mortels. Le trai- 
tement de cette .affection est le même 
que celui de toute inflammation externe. 
Mais ce qu’il faut surtout chercher à 
obtenir ici c’est la terminaison' par réso- 
lution. On Rot t alors , quand les moyen» 
ordinaires n’ont pu atteindre ce but , re- 
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courir aux inoxas et même au cautère 
actuel. 

PSORIASIS {Path.) 9 s. m. (Dartre 
sqnamraeuse lichénoïde , AL) ; maladie de 
la peau caractérisée par des plaques plus 
ou moins étendues, irrégulières, légèrement 
élevées au-dessus du niveau de la peau, re- 
couvertes de squammes minces, d’un blanc 
chatoyant. Cette affection débute par l’ap- 
parition de petits points rouget, distincts, 
au centre desquels on remarque bientôt 
une écaille légère ; les plaques deviennent 
tantôt rondes, et ressemblent à des gouttes 
d’un liquide qu’on aurait projeté sur là 
peau {psoriasis guttata ) ; tantôt elles sont 
larges, minces , irrégulières {Ps. diffusa) ; 
tantôt elles s'ont alongées , vermiformes, 
contournées en spirales étroites ( Ps. gy - 
rata). Le psoriasis guttata occupe particu- 
lièrement la partie postérieure du tronc et 
la face externe des membres ; il ne s’ac- 
compagne point de symptômes généraux : 
les squamme3 tombent, soit spontanément, 
soit par l’action de l’ongle , et se renou- 
vellent bientôt. 

Le psoriasis diffusa s’observe aux mem- 
bres, et surtout aux coudes ; il est ordinai- 
rement précédé de malaise , de céphalal^ 
gie, de démangeaisons incommodes, symp- 
tômes qui disparaissent dès que l’éruption 
a lien. Les plaques , coninunément peu 
enflammées, peuvent l’être à un haut degré : 
dans ces cas , qui sont graves, il se forme 
des rbagades qui s'entr’ouvent et sé déchi- 
rent, surtout lorsque l’éruption, très éten- 
due, enveloppe de toutes parts l’avaut- 
bras, un doigt, etc. 

Le psoriasis grrata sc manifeste ordi- 
nairement an tronc, et ne s’observe que 
très rarement. 

Le psoriasis présente des différences en 
raison du siège qu’il occupe; ainsi aux 
angles des yeux et aux paupières {Ps. 
ophthalmica) il détermine une déman- 
geaison assez vive , produit et entretient 
l’inflammation de la conjonctive. Aux lè- 
vres ( Ps. labialU ) il forme autour de la 
bouche un cercle plus ou moins large , 
fendillé, qui donne à ces parties un aspect 
froncé 0 désagréable à l’œil; très opi- 
niâtre «u prépuce ( Ps. prepîitialis) , il est 
caractérisé par un épaississement de cette 
partie, par des gerçures et un rétrécisse- 
ment qui peut produire le phymosis;il rend 
le coït difficile et douloureux. Au scrotum 
{Ps. scrotalis ), où il est assez rare, il rend 
la peau sèche, épaisse, fendillée et produit 
des rbagades. Enfin à la paume des mains 
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(Ps. palmaria), après la chute de lasquamme 
blanche et sèche qui a recouvert rélevure 
ronge qui a paru d’abord, il se forme une 
couchecxcentrique qui, à son tour, quand 
elle est guérie, est remplacée par une nou- 
velle située plus en dehors ; et ainsi de 
suite, à mesure que le centre guérit la cir- 
conférence s’accroît jusqu’à ce que toute 
la main ait été envahie. Le centre ainsi 
dépouillé prend une teiute violacée ; la 
peau y est épaissie et fendillée, et les 
mouvenkns y provoquent de Ta douleur. 

Le traitement du psoriasis se compose 
de moyens extérieurs et de moyens inté- 
rieurs. Parmi les premiers nous citerons 
les bains, et surtout les bains de vapeurs et 
les frictions avec le proto-nitrate de mercure 
incorporé dans de l’axonge à la dose (l’un 
scrupule par once d'axouge. Les seconds 
Sônt : les pilules asiatiques et l’arseniate 
d’ammoniaque , la décoction concentrée 
de douce amère , la teinture de cantha- 
rides et lés purgatifs , surtout le calomel 
associé au jalnp à la dose de quatre grains 
tous les matins. 

PUIFJANT* adj. , de pus , pus ; facio , 
je fais; qui produit le pus ou donne lieu à 
sa formation* 

PU LMONAt, adj., de pulmo , poumon; 
se dit du son que fait entendre la percus- 
sion de la poitrine dans les points corres- 
pondais au tissu pulmonaire sain. 

PIJLMONÉS (Zoo/.); nom donné par 
Cuvier aux mollusques pourvus d'une ca- 
vité respiratrice propre à recevoir en na- 
ture l’air. Les Pulmonés sont divisés en 
terrestres et aqnatiques. Latreille com- 
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prend dans «et ordre trois familles , les 
Nudilimaces, les Géocodilites et les Lim- 
nococblides. 

PULVÉROL {Pharm,), ». m. , de put- 
vis, poudre; pondre. 

PUOGÉNIQOE ou PYOGÉNIQUE 9 

adj., pjogenitiens, de iroov, pus, et ytyvàu, 
j’engendre; se dit de la membrane qui ta- 
pisse toute surface qui produit du pus. 
V. Membrane ruoGÉmQua. 

PYÉZOMÈTRE , m. , de îneÇu , je 
comprime, et fiSrpov, mesure ; mesure de 
la couipres/ibilité des liquides. 

PYLORITK (Path.), s. f. , pyloritis J de 
TfuXoupoç, pylore ; inflammation du pylore. 

PYREX.IQUE, adj., de Trop , feu. Le 
sens pjrexit/ue est celui qui produit ou en- 
gendre la chaleur et l'électricité organiques 
vitales , et même jusqu’à la combustion 
spontanée. •* 

PYROTHONTDE ( Chim. , Tkèrap .)*, 
huile pyrogénéc provenant de la combus- 
tion des tissus de chanvre , de lin ou de 
coton. Cette substance , d’aspect seu^j- 
aqueux , semi-huileux, a une teinte rou- 
geâtre, brunâtre , et une odeur pénétrante 
sans être désagréable. Mélangée avec une 
certaine quantité d’eau , elle produit une 
solution d’un brun-rouge plus ou moias 
énergique, suivant la quantité d’eau qu'elle 
contient. • 

M. Ranques a employé utilement cette 
solution à l’extérieur , dans les cas d’oph- 
thalmie chronique , d’hémorrhagies uté- 
rines, de blénorrhagies et d’engelures. 
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QUÀDRI PENNES ( Entom . ) ; nom 
donné par Latreille à une partie de la se- 
conde section de la classe des insectes ailés, 
renfermant ceux qui ont quatre ailes. 

QUASSATION ( Pharm .), s. m. ; opé- 
ration qui consiste à détruire les corps 
durs on parties plus ou moins grasses, soit 
à l’aide do n|<rteaa , soit en les foppant 
dans un mortier. 

QUATRE SEMENCES. (Pharm.) On 
désignait ainsi autrefois dans Tes traités de 
pharmacologie des fruits bu graines au 
nombre de quatre , jouissant à peu près . 
des mêmes propriétés. On les distinguait 
en froides et chtvtfhs ', suivant leur' mode 
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d’action présumé sur l’économie; et en 
mineures et majeures, suivant leur degKC 
d’action. Les quatre semences froides mi- 
neures étaient celles de chicorée, d’en- 
dive, de laitue et de pourpier ; les quatre 
semences froides majeures étaient celles de 
citrouille, de concombre, de courge et de 
melon. Les quatre semences chaudes mi- 
neures étaient celles d’ache , d’ainmi , de 
persil , de carotte ; les quatre chaudes ma- 
jeures, celles d’anis, de carvi, de cumin et 
de fenouil. 

QUINOBÀUME ( Pharm. ) ; combinai- 
son de la résine de coprihO avec la qui- 
nine, r , ■“ * 
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RACES D’HOMMES. (Hist.nat.)' On 
donne ce nom aux groupes naturels béi édi- 
taires que présente l’bounne considéré dans 
l’universalité du genre humain. Depuis La- 
cépède la plupart des naturalistes reconnais- 
sent cinq grandes divisions du genre hu- 
main, fondées non seulement sur des dispo- 
sitions physiques distinctes , mais encore 
d'après les différences de leurs facultés 
morales et intellectuelles et leur degré 
d’avancement dans les arts , les sciences et 
la littérature. Ces races portent le nom de 
caucasique , ou arabe européenne , de la- 
pone , ou hyperboréenne t de mongole , de 
nègre , ou éthiopienne, et d'américaine. 

La race caucasique , que les traditions 
font sortir dn gronpe de montagnes situé 
entre la mer Caspienne et la mer Noire, et 
dont les peuples du Caucase , les Géor- 
giens et les Circassiens sont le type , se 
distingue des autres par la forme ovale de . 
la tête , les belles proportions dû corps et 
surtout par la grandeur de l’angle facial , 
qui se rapproche de l’angle droit. Chez elle, 
les cbeveax sont flexibles et plats , la peau 
est blanche, le nez long et pointu. Cette race 
comprend les peuples les plus éclairés. On 
loi reconnaît trois branches principales : 
i° la branche Araméenne ou de Sy/ie , di- 
rigée au midi; a° la branche indienne , 
germaine ou pélagique , beaucoup plus 
étendue que la précédente , et celle qui a 
le plus brillé dans les arts et dans les 
sciences ; 3° la branche scylhe on tartare , 
dirigée vers le nord et le norde&t, et à 
laquelle se rapportent les Scythes, les Par- 
thes et les Turcs. 

La race m %figoli q ue, la plus nombreuse 
et la plus répaqdue sur le globe, est recon- 
naissable à son visage plat, à scs pommet- 
tes saillantes, a ses yenx étroits et obliques, 
à ses cheveux droits et noirs et à son teint 
olivâtre. Elle comprend les Calmoucks 
^t les K»lkos, les Chinois, les Mantchoux, 
les Japonais, et les diverses peuplades du 
nord de la Sibérie. 

La race lapone ou hyperboréenne , ren- 
fermant les Samoyèdes , les Lapons , les 
Esquimaux , peut être jusqu’à un certain 
point considérée comme une variété de la 
race mongolique. 

La race nègre ou éthiopienne , confinée 
an midi de l’Atlas, a le teint noir, les che- 
veux laineux et crépus, le crâne comprimé, 
le nez écrasé, l’angle facial très aigu et le» 


lèvres saillantes; son intelligence étant peu 
développée efle renferme les penples les 
moins civilisés. 

La race américainê n’a point de caractères 
bien tranchés qui la distinguent des races 
de l’ancien continent. Son teint , d’un 
rouge de enivre, ses chevenx noirs et sa 
barbe rase la rapprochent des -Mongoles , 
dont elle s'éloigne, du reste, par son nez 
saillant et ses traits prononcés. Celte race 
est one des pins considérables. 

RACINE DE CAÎNÇA ou DE KAHIN- 
CA. V. Oaïsca. 

RAFLE ( Méd. 'vàtér. ) , nom donné 
aux environs de Paris à l’ébullition dt& 
vaches. F. Fxu d’herbes. ^ 

RAPHÉ ( Bot .) , s. m. On nomme ainsi 
l’espèce de cordon que forment les vais- 
seaux nourriciers , qui , entrant dans la 
graine par le bile , rampent entre les deux 
feuillets de l’épispermc pour aller former 
la chalaxe. 

RAPHIDES (Bot.), s. m. ; nom donné 
par Deeandollè à des faisceaux de poils 
raides qui se trouvent dans les cavités in- 
ternes on dans les méats intercellulaires 
des végétaux à tissu lâche. On considère ces 
corps comme de petits cristaux d’oxalate 
de chaux formés dans le suc dç.s plantes. 

RAPIUM (Bot. ); nom de l’armoise 
chez les anciens. 

RASION ^ Pharm .), de radere , rasittn ; 
opération pharmaceutique qui consiste à 
réduire les corps en parties plus ou moins 
(mes en les frottant avec une lime ou une 
râpe. 

RAZON ou RÀSON ( Ichthyol. ) ; genre 
de poissons de l’ordre des Acanthoptéry- » 
giens , de la famille des Labroïdes. L’es- 
pèce la plus connue est le Razon de la 
Méditerranée , poisson remarquable par 
son élégance , et dont la chair est trèa 
estimée. 

REBOUS ( Cheval) ET FELLE DE I.A 
DENT. C’est ainsi qu’on désigne , sui- 
vant la coutume de Douai , le cheval nétif 
qui mord et qui me. 

RECTO-VESICAL , adj; ; qui a rap- 
port au rectum et à la vessie. Cloison 
recto- vésicale , adossement des parois cor- 
respondantes du rectum et de la vessie. 
Taille reçto-vésicale , procédé de lithoto- 
mie suivant lequel on extrait les calculs 
vésicaux au moyen d’une incision faite h 
la cloison recto-vésicale. 
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RECTRICES (Ornith ); nom des plu- ment onguent; ceux qui contiennent de 
mes composant la queue, et qui parais- la graisse, do suif en grande proportion 
sent servir de gouvernail pour diriger oa beaucoup de résine sèche, sont appelés 
l'oiseau dans son vol. emplâtres. 

RÉNIXIGRADE (Chir.) ^ adj. , renixi- RÉT1PÈDES ( Orm'th. ); oiseaux dont 
gradus de renixus , résistance ; gradut, de- I e * tarses sont recouverts d’un épiderme 


gré; bandage renixigrade , sorte de brayer 
dont on peut graduer l'action à volonté. 

REPRODUCTIVITÉ , s. f.; propriété 
inhérente à tout corps vivant de repro- 
duire d’autres corps semblables à soi. 

RESIS 1ÀBILITÉ, s. f . ; propriété de 
ré&ister que possèdent les corps vivans. 

RÉSISTANCE VITALE (Path., Phyriol.); 
puissance en vertu de laquelle l’homme 
résiste à l'action des causes qui tendent à 
le détruire , et qui peut exister au plus 
Btaut degré chez la personne la pins dé- 
cile comme chez la plus vigoureuse, chez 
le sujet le plus irritable comme chez l'étre 
le plus impassible; enfin cette force qui 
parait tout à fait indépendante des prédo- 
minences organiques connues sous le nom 
de tempérament. (Martiwkt.) 

♦ RÉSOLUTION ( Path .) , s. f. ; état de 
flaccidité des muscles. C’est une des formes 
de la paralysie. 

RÉTINITE ( Path.'), s. f . , retinitis , de 
retina , rétine; inflammation de la rétine. 
Cette affection existe rarement seule ; le 
plus souvent la choroïde, l’iris et la scléro- 
tique participent à l'inflammation, ce qui 
constitue l’ophthalmie interne. On peut 
supposer l’existence de la rétinite lors- 
qu’à vec une photophobie excessive , du 
larmoiement, de la céphalalgie, des dou- 
leurs pongitives dans l’ocilet l'apparition de) 
mouches volantes entourées d'une auréole 
lumineuse, aucun phénomène inflamma- 
toire n’est apparent pour le médecin, si 
ce n'est un léger rétrécissement de la pu- 
pille. Le traitement de la rétinite est le 
même que celui de l'ophlbalmie interne. 
Quant aux amblyopies consécutives, si elle* 
ne dépendent pas de qaelque affection or- 
ganique de la résine , on y remédie au 
moyen de stimulans volatils appliques en 
frictions dans le voisinage de l'oeil ma- 
lade, ou en vapeur à sa surface. 

RÉTINOÏDE ( Pharrn .), s. m. ; emplâtre, 
onguent résineux avec excipient com- 
posé. 

RÉTINOL ( Pharrn.), s. m. ; résine. 

RÉTINOLÉS on RHÉTINOLÉS [Phar .) , 
de pr/rtvyj, résine ; médicamens composés 
de résines et de différens corps gras. Les rë- 
tinolés qui contiennent de l’huile et qui son t 
mous et onctueux se nomment cotnmnné- 


reticulé. 

RETRAITE (Méd. véter.). V . Piqûre 
nu pmn. 

RÉTRÉCISSEMENT DE L’URÈTHRE; 
resserrement, diminution dn diamètre du 
canal de l'urèthre. Cette affection , qui 
survient le plus ordinairement à la suite 
de plusieurs écoulemens syphilitiques , se 
manifeste d’abord par la lenteur à uriner, 
par la diminution du jet de l’urine , sa bi- 
furcation ou sa forme spiroïde ; après un 
certain temps les urines ne peuvent couler 
que goutte à goutte, leur excrétion exige les 
plus grands efforts et s’accompagne de dou- 
leurs quelquefois intolérables. L’introduc- 
tion d’une sonde dans le canal est très dou- 
loureuse, surtout quand l’instrumentarrive 
â un certain point. Là on rencontre un obs- 
tacle qu’on ne peat franchir, et la sonde ex- 
ploratrice de Docamp y fait reconnaître, à 
la formé de l’empreinte qu’elle rapporte , 
l’existence d'un rétrécissement, son éten- 
due et sa direction. Les indications que 
présente cette.nialadie sont, les suivantes : 
détruire l'obstacle qui s'oppose à l’écou- 
lement de l’urine en affaissant les parties 
paillantes de la membrane au moyen d’une 
coin pression prolongée, c’est à dire par 
la dilatation de l’arèlbre , ou bien faine 
cesser la disposition morbide de cette 
membrane et le rétrécissement en désor- 
ganisant les rugosités ou les brides .qui le 
produisent.* La première de ces indications 
se remplit à l’aide de sondes on de bou- 
gies dont on augmente graduellement le 
volume jusqu’à ce que le# canal ait re- 
coti’^é son diamètre ordinaire; on répond 
à la seconde en portant le caustique sur 
le lieif du rétrécissement. Le procédé de 
Hn n ter , n'est guère praticable que dans 
les cas où le rétrécissement est membra- 
niforme. ; il consiste à détruire V obstacle 
d’avant en arrière au moyen d’une bou- 
gie armée. ( V. ce mot.) Le procède, de 
Ducamp , surtout avec les ni odilî cations 
qu'il a subies entre les mains de M. Lal- 
lemand , est celui qu’on préfère dans la 
majorité des cas. Suivant ce procédé, on 
commence par reconnaître la forme , l’é- 
tendue , la situation , le nombre des rc- 
trécissemens , en ,se servant de la sonde 
exploratrice. Qoand celle-ci vous a appris 
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précisément dans quelles limites et sur 
quel point doit agir la cautérisation, on y 
procède au moyen d’un instrument très 
ingénieux appelé sonde porte - caustique 
{V. ce mot), qui a pour avantage de pou- 
voir être introduit dans le canal sans 
le léser d’aucune manière , et de por- 
ter avec certitude le caustique sur le 
point malade. Quel que soit le procédé 
dont on ait fait usage, il est nécessaire , 
après la cautérisation, d’entretenir la dila- 
tation de l'urèthre par le secours des son- 
des à ventre. V. ce mot. 

RHABARBARINE .ou RHABARBA- 
RIN [€him.)\ principe extrait de la rhu- 
barbe, et qui donne à celte substance 
son odeur , sa saveur et sa couleur. Ce 
principe est jaune , insoluble dans l’eau 
froide, soluble dans l’eau chaude , l'alcool 
et l’éther; il a une saveur âpre et amère; 
il forme avec la plupart des acides des 
composés insolubles d’une couleur jaune. 
On a d’abord préconisé cette matière 
comme étant le principe actif de la rhu- 
barbe et jouissant de la propriété purga- 
tive à la dose de quelques grains ; yiais 
des expériences récentes tendent à prou- 
ver que son action est à peu près nulle. 
Elle a pu être administrée plusieurs fois 
à la dose de pins de vingt grains sans pro- 
duire aucune évacuation. 

RHAM^ÉES ( Bot . ); famille naturelle 
de plantes dycotylédones polypétales pé- 
rygines , dont le genre Rhamnus ou iVer- 
prttn peut être considéré comme le type. 
Les espèces de cette famille sont des ar- 
bustes, des arbrisseapx ou des arbres plus 
on .moins élevés. 

RIXE AS ( Bot. ) ; nom scientifique du 
Coqnelicot, espèce dn genre pavot. 

RHINENCÉPHALE ( Zool .). V. àck- 

PHAT.E. 

RHINITE ( Patk .), s. f., rhinitis , de piv, 
nez; inflammation du nez. 

RHINITE (drt. vétér.) , de p'tv, p'cj oç, 
nez; inflammation delà membrane nasale. 
Cette inflammation , aiguë chez les jeunes 
monodactyles , porte le nom vulgaire de 
gourme. Chez les monodactyles adultes on 
la nomme coryta , morjondure , catarrhe 
nasal ,_ fausse gourme. Quand elle est gan- 
greneuse c’est le mal de tête de contagion , 
U coryza gangréneux , une variété de ce 
qu’on désigne ordinairement sous le nom 
de morve aiguë. 

RHINOPHONIE (Physiol.), s. f., rhi- 
nophonia , de piv, nez , et ÿx«mj, voix ; ri- 
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sonnance de la voix dans les fosses nasales. 

RHINOPLAST 1 E, RHINOPLASTIQUK 
(Chir.), s. f., de piv, nez, et TÙàffCT©, 
je forme ; opération de chirurgie qui 
consiste à refaire le nez pour remédier 
aux pertes de substances de cette partie. 

Les Indiens, dont les mœurs autorisaient 
la mutilation du nez comme supplice im- 
lligé aux criminels bu comme acte de 
vengeance envers les ennemis , ont du 
les premiers éprouver le besoin d une 
semblable opération. Aussi est- elle usitée 
chez eux depuis un temps immémorial, tan- 
dis qu’en Europe elle n'est guère connue 
que depuis une quaian ;.ine d’années. Pra- 
tiquée «l’abord avec peu de succès à Lon- 
dres, en 1 8o3, puis pins heureusement quel- 
ques années plus tard par le docteur Laè- 
pue dans la même ville, et par M. Greeff à 
Berlin, elle a été introduite en 1 rance il y 
a environ quatorze ans par M. Delpech. 

Grâce aux améliorations que lui a lait su- 
bir cet habile chirurgien , et aux travaux 
plus récens de M. Lisfranc et surtout du 
docteur Dieffenbach , à Vienne , la rhino* 
plastie est devenue une opération régulière 
qui peut iignrcr anjoimVhni parmi les plus 
délicates et les plus utiles de la chirurgie. 

Dans l’Inde et même en Italie , à une 
époque où l’on coupait le nez de certains 
criminels, la rhinoplastie consistait tout 
simplement à rajuster cette parlie immé- 
diatement après sa section, et alors que la 
plaie était encore saignante, afin d’en pro- 
voquer le recollement. Quami les circons- 
tances, s’opposaient à ce qu’il en fut ainsi, 
on refaisait le nez soit aux dépens de lu 
peau de lu fesse d’un autre individu , soit 
avec un lambeau de peau emprunté au 
bras du malade lui-inêine; lambead qu’on 
ne.détacbait entièrement du membre qu’a- 
près son adhésion parfaite avec Pes tégu- 
ineris de la face. A ces procédés essentiel- 
lement défeetnenx les chirurgiens mo- 
dernes ont préféré avec raison le suivant, 
dont les élémens leur ont été fournis par 
une caste d’indous qu’011 appelle Koomas . 

Ce procédé consiste à tailler sur la partie .1 
moyenne dn front un lambeau «le peau 
dont la forme et l’étendue sont dounées 
par une espèce de patron en cire ou en 
papier, et convenablement disposé , qu’on 
place sur le front , et autour duquel on 
trace une ligne avec de l’encre. Une inci- 
sion est faite sur le trajet de cette ligne , 
et le lambeau ainsi circonscrit est détaché 
avec le tissu cellulaire sous-jacent, moins 
sa partie inférieure, qui en forme le pédi- 
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cole na moyeu duquel la vie y sera en- 
tretenue. Ce lambeau est ensuite renversé, 
pais retourné en faisant subir une torsion à 
son pédièule, de telle manière que. sa face 
saignante soit dirigée du côté de l’ouver-'' 
tare nasale , dont on a préalablement 
avivé les bords avec l'instrument tran- 
chant. Ces parties sont mises antant qne 
possible dansjiu contact parfait et main- 
tenues en place soit par quelques points 
de suture, soit par des bandelettes agglu- 
tinatives. Au bout d'une vingtaine de 
jours , époque à laquelle l'adhésion est 
complète, on coupe le pédicule qui tenait 
encore le lambeau attaché au front. Cette 
opération exige une foule de précautions, 
de manœuvres que nous ne poavons dé- 
crire ici, mais qui ont la plus grande part 
dans le succès de l’opération. Elles ont 
pour but de procurer nn lambeau juste as- 
sez grand pour couvrir entièrement les 
parties qui ne doivent pas rester apparen- 
tes; d'empêcher son décollement partiel 
pendant le travail d’adbésion , ou son en- 
foncement; de lui donner autant que pos- 
sible l’aspect du nez primitif, et enfin de 
disposer la plaie /aile au, front de telle 
sort£ que la cicatrice qui doit en résulter 
soit peu di (forme. 

RHINORRHÉE t s. f . , rhinorrhœa , de 
ptv,nez, etpew, je coule; écoulement 
muqueux par les narines. 

RHYAS [Pafh.) t s. f. , de pi/«Ç , qni 
coule ; suppuration de la caroncule lacry- 
male. 

RHYNCHOPHOR^ ( Entom .); famille 
d’insectes coléoptères télramères , dont le 
principal caractère est le prolongement 
de leur tête »en avant à la manière d’une 
trcynpe ou d’un museau avancé dont la 
lxrache, composée de parties très petites , 
occupe l'extrémité libre. / 

ROSACÉE (Corolle) [Pot.) , se dit 
v d’une corolle polypétale régulière formée 
de quatre à cinq pétales à onglet très 
court et étalées régulièrement en forme de 
rose, comme dans les fraisiers. 

ROSÉOLE (Pathé) ; maladie de la peau; 
exanthème non contagieux caractérisé par 
des taches roses non proéminentes, diver- 
sement figurées , dont l’apparition est 
en général précédée et accompagnée de 
symptômes fébriles. Cette affection , pro- 
pre aux très jeifhes enfans , ne dure sou- 
vent que vingt-quatre heures; quelque- 
fois elle cesse et revient alternativement 
pendant quelques- jours. La variété la 


• R U P 

plus intense est celle qui tégne en été ; 
elle est précédée ordinairement de phéno- 
mènes fébriles , de céphalalgie , de cons- 
tipation ou de diarrhée , et même de dé- 
lire oa de convulsions; l’éruption parait 
du troisième au septième jour à la face, 
au cou , et s’étend à tout le corps ; les ta- 
chessont très rouges, plus irrégulières que 
celles de la rougeole , et acquièrent une 
teinte rose foncée : le malade éprouve des 
démangeaisons très vives, de la douleur à 
la gorge et de la difficulté d’avaler. Au 
troiMème ou quatrième jour l’éruption a 
disparu entièrement sans desquammation 
appréciable. On distingue encore deux 
autres variétés de la roséole; la roséole 
d’a’utorane , qui diffère de la précédente 
par l'époque de 6on apparition , la plus 
grande largeur de ses taches et l’absence 
de la fièvre ; et la roséole annulée , dont 
les taches ont la forme d’anneaux , avec 
des aires centrales qui conservent la cou- 
leur de la peau. 

La roséole est quelquefois épidémique , 
jamais elle ne constitue • une affection 
grave , aussi ne réclame-t-elle d’autre 
moyen de traitement que le repos , la 
diète et des boissons délayantes prises à 
une température modérée. 

KOTACÉE ( Conor.i.n ) ( Bot .); corolle 
monopétale dont le tube est très court et 
Ip limbe plus ou moins plan, comme dans 
la Bourrache, 

ROUCOULEMENT ( Poth.) y s. m.; va- 
riété du râle sonore. 

ROUSSETTE (ZoolJ); genre de mam- 
mifères de la famille des cliauve-sonris fro- 
gi voies. Quelques êspèccs sont recher- 
chées dans certains pays à cause de la 
saveor assez agréable de leur chair , que 
l'on compare à celle du lièvre. 

RUPIA ( Path.) f de pÔ7roç, sordes ; ma- 
ladie de la peau caractérisée par des balles 
plus ou moins volumineuses, isolées, apla- 
ties , remplies d’un flnide tantôt séreux , 
tantôt purulent, quelquefois noirâtre, aux.- 
qnelles succèdent des croates épaisses et 
des ulcérations plus on moins profondes. 
Cette affection parait souvent n’étre 
qu’une variété de l’ectbyma. Elle ne se 
manifeste ordinairement que par nn petit 
nombre de balles à la fois* occupe de pré- 
férence les membres inférieurs, les lombes, 
les fesses, et affecte pins souvent une mar- 
che chronique. On en distingue trois va- 
viétés, savoir ; i° le rupiii siiftplcx , qui 
attaque particulièrement les individus mal 
vêtus, mal nourris et affaiblis par les pri- 
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vatioiis ; ses galles ont la largeur d’un 
franc, et leur apparition n’est pas précédée 
4’inflaimnation; a 0 le rupia proéininens , 
qui diffère do précédent par l’étendue plus 
grande des bulles, la profondeur des ulcé- 
rations , l’épaisseur de la croûte et sur- 
tout l’existence d’upe inflammation préa- 
lable de la peau dans le lieu où l’éruption 
doit paraître; 3° le rupia cscarrotica, qui 
commence par des taches livides aux- 
quelles succèdent des bulles aplaties, irré- 
gulières , contenant un liquide épais et 
noirâtre, puis des ulcérations profondes, à 
bords rougis et à snppuration fétide et de 
mauvaise nature ; cette dernière variété 
est la seule qui devienne quelquefois assez 
grave pour amener la mort. 

Dans le traitement du rupia on doit 
surtout chercher à rétablir la constitution 
détériorée du malade ; et quand la cicatri- 
sation des ulcères tarde à s’opérer, on 
prescrit des bains alcalins, des lotions lé- 
gèrement excitantes , ou même des cauté- 
risations avec le nitrate d’argent fondu. Ce 
dernier moyen est surtout indiqué pour 
faire cicatriser les ulcérations du rupia 
proéminent. On emploie indifféremment 
ce même caustique ou les acides nitrique 
ou bydrocblorique étendus d’eau ; on est 
quelquefois obligé^de recourir au nitrate 
acide de mercure. On a employé avec succès 
le proto-iodure de mercure à la dose d’un 
scrupule par once de graisse. Dans le rupia 



SABAK ( Bot .) , nom vulgaire dans la 
Nubie d’une espèce de casse ( Cassia sa- 
bak ) dont les gqusses très larges renfer- 
ment des graines rouges dn volume de 
celles du tamarin qui sont employées pour 
préparer les peaux. 

SABATÈLE (fiot.) , s. f. ; champignon 
comestible du Languedoc , qu’on suppose 
être une espèce d’ Agaric voisin des prn- 
cerns 

. SACCHAKOL (Pharm.) t s. m. , de 
saccharum , sucrei sucre. 

SACCHAROLES (Pharm.) , s. m. ; 
f médicainens qui ont Je sucre pour prin- 
f cipe prédominant. On les divise en solides. 
* mous et liquides. Les tablettes, les grains, 
** Je chocolat, les pastilles , les candits sont 
’ rangés parmi les premiers; les conserves 
,J et marmelades , les électuaires et conjec- 
« s tiens, ivsopiates , les pâtes et les gelées , 
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etcarrotica les antiphlogistiques ont paru 
mieux réussir que les topiques excitans. 

RUPICAPRA {Zool.) ; nom scicntihqne 
du chamois. 

RUSMA ( Pharm.) , s. m. ; dépilatoire 
composé de deux onces de chaux et d’une 
demi-once d’orpiment qu’on a fait bouil- 
lir dans une lessive alcaline jusqn’à ce 
que son action soit assez grande pour faire 
tomber les barbes d’une plume qu'on y 
aura plongée. Les orientaux , à qui l’emr 
ploi de cette préparation est familier , l’é- 
tendent sur la partie. qu’ils veulent dépi- 
ler , et font, quelques instans aprèa, une 
simple lotion qui enlève à la fois les poils 
et le dépilatoire. 

RliTELE ( Etitom .) ; genre d’insectes de 
Tordre des Coléoptèies, section des Pen- 
tamères , tribu des Scarabéides , ' division 
dcs # Xylophiles , établi aux dépens dn 
grand genre Scarabams de Linné. Il ren- 
ferme plus de trente espèces toutes oiigi- 
naires de l'Amérique méridionale. 

RH llPili ou STELLKRE (Zool.)^ es- 
pèce de célacé très commune dans les iners 
de la presqu’île du Kaintschaika , et qui 
fournit à la subsistance de la plus grande 
partie de la population. Le rytlne boréal a 
communément vingt-cinq pieds de lon- 
gueur sur une circonférence de dix-nenf 
pieds dans la partie la plus large de son 
corps. 11 peut peser jusqu’à six mille six 
cents livres. 


forment les seconds; les sirops et les mel- 
litcs constitnent les troisièmes. 

SACCIIAKUAl ( Bot.) ; genre de I. fa- 
mille des Graminées et de la trianùrie di- 
gynie , L. , renfermant nn petit nombre 
4’espèces qoi croissent dans les régions 
cbandes du globe, et dont l’espèce !a plus 
importante est le Sacchanyn ofjicinaruin-, 
ou vulgairement canamèle ou canne-à- 
sucre. 

SACCHARURE ( Pharm,) , m . , de 
saccharum , sucre ; sucre rendu médica- 
menteux par les teintures. 

SACCHOLACTATES ( Chim .); sels ré- 
sultant de la combinaison de l'acide saccho- 
lactiqne avec ses bases. Cet acide, qni ne 
s’obtient pas seulement dn sncre de lait , 
mais encore de la plupart des substances ou 
gommes traitées par l’acide nitriqne, a reçu 
le nom d'acide muciqne ouanuquettjt j et 
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les sels formés par lai sont des mucates 

oa muettes . 

SACCOPHORE ( Bot .), nom donné par 
Palisot de Beanvois an genre de Mousses 
connu ordinairement sous le nom de Bux- 
baumie. 

SACELLIFORME {Bot.) , adj. ; se dit, 
suivant Mirbel, de la radicale de certaines 
plantes qui forme une poche dans laquelle 
est contenu l’embryon ; celle par exemple 
es Nymphœa. 

SACRO-COXALGIE. {Path.), s. f., de 
sacrum , os sacrum; coxa, cuisse, et a/.yoç, 
douleur; douleur ayant son siège vers la 
symphyse sacro-iliaque. 

SAFOU ( Bot.) ; arbre encore indéter- 
miné des bords du Zaïre, dont le fruit est 
l>on à manger. On le suppose être une 
Anonée. 

SAGITTI LINGUES ( Omith. ) ; famille 
d’oiseaux qui renferme les Pies et les 
Loriots. 

SAGOUIN {Zool.)\ petite famille de 
singes, renfermant les genres Callilhri- 
ch es , Nyctipithèqne , Saki et Brachynre. 
Ces singes se distinguent par beaucoup 
d’intelligence et par leur queue longue et 
non prenante qui parait sans utilité. 

SAINEGRAIN {Bot.) , s. m.; l’un des 
synonymes vulgaires du fénugrec. 

SALICAR1ÉES (Bot.) , nom donné par 
Jussieu à une famille de plantes qui apour 
type le genre Salicaire. 

SAL1CINE {Mat. méd.) ; principe alka- 
loïde extrait de l’écorce du saule , Salcx 
alla. On l’emploie avec succès dans les 
fièvres intermittentes à la dose de trois à 
douze grains et plus , deux ou trois fois 
par jour, en dissolution ou en pilules. 

SALICINÉES ( Bot .); nom d’une des 
faorflles établies dans la grande tribu des 
plantes amentacées. Elle ne renferme qoe 
les deux genres Saule et Peuplier. 
y SALICOQUES {Zool.) ; crustacés for- 
mant une tribu de l’ordre des Décapodes, 
famille des Macroures; au nombre des- 
, quels se trouvent ceux que les Grecs nom* 
niaient Caris et Crangon , et qui portent 
aujourd’hui le nom de Crevettes , Salico- 
ques , etc. Ces crnstacés vivent dans la 
mer près de nos cAtes et offrent un aliment 
assez recherché. 

SALICOR {Boe.y f nom donné collecti- 
vement aux soudes et autres plantes ma- 
ritimes dont on obtient des sels par inci- 
nération. > 

SALMÉtlNE ( Jchthj-afc ) ; espèce de 

• * ■ V- 
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poisson du genre Sancnozt , voisin de la 
Truite. 

SALVÀDORE {Bot.) , s. f. ; genre de 
plantes de la famille des Chénopodées ou- 
Atriplicées et de la tétrnndrie monogynie. 
Une de ses espèces, la Salvadore de Perse , 
est très estimée par les Arabes , qui en 
mangent les fruits ; ses feuilles passent 
pour résolutives appliquées en cata- 
plasmes , et jouissent à tort ou à raison 
d’une grande renommée comme contre- 
poisons. 

SAMYDÉES {Bot.) ; famille naturelle 
de plantes ayant pour type lè genre Sa- 
myda , qui appartient à l’icosandrie mo- 
nogynie. 

SÀNDORIC ( Ilot. ) ; grand arbre de 
l'Inde , de la famille des Méliacées et de 
la dëcandrie monogynie, dont le fruit est 
une baie de la forme et de la grosseur 
d’une orange remplie d’une pnlpe blanche 
et fondante, qui sert à faire une gelée oa 
un sirop pour l’usage de la table. Sa ra- 
cine, suivant Ruinph , est utilement em- 
ployée contre les coliques et les points de 
cotés. 

SANTOL1NE {Mat. méd. ); genre de 
plautes de la famille des Synanthérées , de 
la syngénésie égale, L. Les espèces, toutes 
plantes herbacées, ont dès feuilles qui ré- 
pandent une odeur très forte et sont em- 
ployées comme stomachiques et vermi- 
fuges. 

SAPHIR {Path .) , s. m. ; boutons de la 
couperose. 

SAPIUM {Bot.) ; genre de plantes de la 
famille des Euphorbiacées , dont une es- 
pèce, le Sapittm aucuparium, fournit abon- 
damment un soc glutineux qui passe pour 
un poison très actif. 

SAPONE {Pharm. ) , •. tu., de sapo t 
savon ; savon médicamenteux. 

SAPONULE {Pharm.) y s. m. , de sapo, 
savon; synonyme d'Opodeldoch. 

SÀPpNURE {Pharm I.)*A. m. , de sapo , 
-savon ; pâte composée de savon en poudre 
et de résines ou d’un extrait mon. 

SARCEUX , adj. , sarcosns , de 
chair; tissu fibreux élastique; tissu fi- 
breux de la vie organique et de la via 
animale. • 

SARCOBASE {Bot .) , nom donné par 
Decandollc au fruit des Ochnaccts et des 
Simaroubées , qui se compose de plusieurs 
carpelles d’abord réunis , puis séparés et 
portes sur un disque commun nui a reçu 
le nom de. tynobasc. 
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SÀRCODIDTME (Path.) , •. m., d. 
càjoÇ, chair, et tTi<$v/xoc, testicule; squirrhe 
du testicule. Synonyme de sarcocèle. 

SARCOSE (Path.) , s . f . , sarcosis , de 
oàp^, chair; synonyme de sarcome. 

SARDE ( Ichthyol .); espèce de poisson 
du genre Clupe, dont les peuples de l’Ar- 
chipel font une grande consommation. 

SATYRIASIS (Path. ) ; un des syno- 
nymes de l’éiépliantiasis des Grecs. 

SAXIFRAGE (Chir.) ; synonyme de 
brise-pierre. V. ce mot. 

SCAB1ES VENEREA (Path.)', nom la- 
tin d'une variété de la syphilide papu- 
leuse, ou lichen syphilitique de quelques au- 
teurs. . „ 

SCANDEBEC ( Zool. ) ; nom vulgaire 
d’une espèce d’huître de la Méditerranée , 
dont la chair est piquante et peut occasio- 
ner des excoriations dans la bouche des 
personnes qui en mangent souvent. 

SCAPULAIRES ( Omith. ) ; nom des 
plumes implantées sûr l’humérus, qui re- 
couvrent les épaules et se plongent sou- 
vent de chaque côté en descendant le long 
de la colonne vertébrale. 

SGARABÉIDES (Entom.){ nom des 
insectes formant une tribu des Coléo- 
ptères, delaiamille des Lamellicornes, sec- 
tion des Pentamères , et correspondant au 
grand genre Scarabæus de Linné. Çette 
tribu , fondée par Latreille , renferme un 
grand nombre de genres. 

SCHÉELIN ( Miner.) ; nom donné en 
minéralogie au métal appelé tungstène par 
les chimistes, et* dont on doit la décou- 
verte au célèbre Schéèle. 

SCHELHAMMERA (Rot.); genre do 
plantes de l'hexandrie monogynie, créé 
par R. Brown pour deux espèces de la 
Nouvelle-Hollande. 

SCHLACK. (AJinér.). On désigne sons 
ce nom le résidu que l’on obtient par la 
lessive du salpêtre. 

SCiÈNE (Ichthyol.) genfe de poissons 
appartenant aux Acantboptérygiens per- 
coides de Cuvier. Ces poissons, remarqua- 
bles par la saillie des os du nez et des sous- 
orbitaires, habitent la Méditerranée, l’O- 
céan et les eaux douces , et sont très esti- 
més pour la bonté de leur chair. 

SCLÉREUX, adj., sclerosus , de crxXr,poç, 
dur ; se dit des tissus les plus durs de l’é- 
conomie, qui sont les tissus fibreux, car- 
tilagineux et osseux. 

SCLÉROGÈNE, s. f., de T^pof, dur. 


«t 7 ewaw, j’engendre; matière nutritive 
du tissu scléreux. 

SCLÉROTITE (Path:), %. {., tclerotitU 9 
de aiô.rpoç, dur , dont on a fait scléro - 
tique ; inflammation de la sclérotiqne sau- 
vant Weller. On la distingue de l’inflam- 
mation de la conjonctive à la violence des 
phénomènes inflammatoires, an dévelop- 
pement pins lent des vaisseaux, et k ce 
que cea vaisseaux suivent tous les inouve- 
mens du globe dé l’œil et ne prennent au- 
cune part k ceux qu'on peut imprimer à 
la conjonctive. Son traitement est celui 
de toutes les phlegmasies. 

SCOLIE ( Entom .) ; genre d’insectes de 
l’ordre des Hyménoptères-, section des 
Porte - Aiguillons , famille des Fouis- 
seurs, dont la plus grande espèce se trouve 
dans le midi de la France et porte le nom 
de Scolia flavijrons. 

, SCUTELLF. (flot), s. f. On nomme 
ainsi les organes carpomorphcs qui ont la 
forme d’nn disque. Lorsque la semelle est 
sessile elle prend le nom de Patel Iule. 

SCYLLARE (Zoo/.), vulgairement Ci- 
gale de mer-, genre de crustacés de l’or- 
dre des Décapodes, famille des Macroures, 
tribu des Scyllarides (Latr.). Les scyllares 
sont asseï communes sur les côtes de nos 
provinces méridionales , et leur chair est 
un aliment estimé. 

SLBAC1NE, s. £ , de sébum , suif ; ma- 
tière sébacée. 

SECTiLE ( Dot .). Nom donné par ïti- 
cbard anx masses polliniques qui sont 
composées de grànules irréguliers réunis 
entre eux par une matière visqueuse, ainsi 
que cela se remarque dans les genres Or- 
chis, Serapia, etc. 

SÉDILIPÈDES (Omith.), adj.; se dît 
des oiseanx pêcheurs dont les quatre 
doigts sont entièrement dégagés. 

SEIGLE ERGOIÉ ( Thcrap .) j substance 
médicamenteuse fournie par une excrois- 
sance fungiforme développée entre les 
valves de 1 s fleur du seigle, et qui consti- 
tue ce qu'on appelle ergot. D’après les 
recherches les plus récentes , l’ergot pa- 
rait se composer k la fois de l’ovair. 
qui a pris un grand développement , a 
changé de nature et de couleur , et formé 
presqne toute la masse de l’ergot;' et en 
second lien d’un tnbercnle fungiforme ou 
champignon parasite nommé par M. Lé- 
veillé Sphaeelia segetum. L’ergot se pré- 
sente^ sous la forme d’un petit corps al- 
longe , légèrement recourbé , paraissant 
tî 
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composé d’une substance cornée dure et 
cassante ; sa couleur est d’un brun violacé 
à l’extérieur , blanchâtre ou nuancée de 
violet intérieurement. Sa saveur est légè- 
rement âcre , et son odeur , quand il est 
réduit en poudre ou réuni en grande 
quantité, est désagréable et sui generis. Le 
seigle ergoté a des effets puissans -sur l'é- 
conomie, et qui diffèrent selon la manière 
dont on en a lait usage. Pris avec les ali- 
mens, comme cela a lieu^dans certains pays 
où le pain est assez souvent fait avec la fa- 
rine de seigle affecté d’ergot , cette sub- 
stance donne lieu à une espèce d’empoison- 
nement dont les principaux symptômes sont 
des vertiges , des douleurs , des contrac- 
tions spasmodiques des muscles, et mémo 
la gangrène locale ou le spbacèle de quel- 
ques parties du corps, et surtout des mem- 
bres inférieurs. Administré chez les fem- 
mes en travail à la dose de quelques grains, 
le seigle ergoté provoque les contraction/ 
de l’utérus et hâte l’acçouchement. Malgré 
la différence des résultats obtenus dans les. 
diverses expérimentations faites par le 
docteur Prescott jusqu’à ce moment, cette 
propriété de l’ergot sur l'économie est par- 
faitement démontrée ; les travaux récens 
des docteurs A. Goupil et Villeneuve ne 
laissent aucun doute à cet égard. Ceux du 
premier de ces médecins ont en outre pour 
résultat de prouver les bons effets du seigle 
ergoté dans le traitement des hémorrhagies 
utérines consécutives à l’accouchement. 
On emploie ce médicameùt sous diffé- 
rentes formes; mais c’est en poudre qu’il 
paraît avoir le plus d’action. Sa dose est 
de dix à trente grains, suspendus dans un 
véhicule quelconque , et de vingt à qua- 
rante grains en décoction dans huit onces 
d’eau , dont on donne une cuillerée toutes 
les dix minutes. Ordinairement quelques 
minutes après Fadministration de la pre- 
mière ou de la seconde dose , les douleurs 
expulsives qui étaient suspendues repa- 
raissent , se prolongent , deviennent plus 
intenses et l’accouchement s’opère. On 
conçoit que le seigle ergoté, pour avoir 
des effets aussi heureux, ne doit être 
administré que dans les cas où le seul ob- 
stacle à la terminaison de l’accouchement 
consiste dans l’état d’inertie de l’utérus; 
dans tonte antre circonstance , surtout 
quand la difficulté de l’expulsion du fœ- 
tus tient à une étroitesse meme relative 
du bassin , à une position vicieuse, etc. , 
•on emploi ne pourrait être que funeste. 
9 EL DE CHELTENHAM [Mat. mrW.); 
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médicament purgatif employé par quel- 
ques médecins anglais en lavement dans 
le traitement du choléra, et consistant en 
un mélange d’environ 19/20 de sulfate de 
soude et d’un peu plus de i/ao de sel 
commun. 

SÉLÉNIDE (Chim.) , s. m. ; combinai- 
son du sélénium avec des corps moins 
électro-négatifs que lui. (Berzélius.) 

SEMI-PALMIPÈPF.S {O mit h. ). Nom 
donné aux oiseaux dont les doigts anté- 
rieurs sont réunis par un commence- 
ment de rçembrane. 

SENÉEST (Dot.), adj. ; se dit des feuilles 
qui sont au nombre de six à chaque ver- 
ticclle. 

SÉPALE ( Bot .). On désigne sous ce 
nom les folioles qui composent le calice 
dans la fiéur, 

SEPTULES ( liot .) ,s. m. ; nom donne 
par Richard aux lamelles qui subdivisent 
les loges principales de l’anthère tlsns la 
famille des Orchidées. 

SERAPINUM. ( Bot . ); synonyme de 
Saga peu ttm. 

SERINGUE A POMPE. F. Cniwo- 
POMPI. 

SÉRO-DERMEUX, adj., de sérum. , sé- 
rosité, et Æé/s/xoc, peau ; qui lient à la fois 
des tissas séréax et dermeax. • 

SERRE COU ( Art. véter. ) ; appareil 
compresseur de la veine jugnlaire du 
cheval. 

SERRE-NOEUD (Chir.) t s. m.; înstro- 
ment destiné à serrer les iigatnres portées 
au fond des cavités dans le but de détruire 
par degré et* de faire tomber une tumeur 
pédiculée. Les serre-nœuds les plus con- 
nus sont : i° la double canule de Levret 
et sa pince à polype , ainsi que Finstro- 
raent de Brasdor et celui .de Desauît, 
qui sont également des porte - nœuds; 
a° l’instrument à chapelet de Roderici, 
qu’ont amÀioré Bouchet, Sauter, Mathias - 
Mayor ; 3° les tourniquets d’Herbiniaux , 
de David, de Éléck; 4 ° le constricteur à 
ressort double de Levret. 

SERRIROSTRES ( Ornith .), adj.; se dit 
•des oiseaux dont les bord* des mandi- 
bules sont dentelés. 

SEXTIER , mesure pour les liquides 
en usage chez les Romains , et qni est de- 
venue la ebopine de Paris, dont la .moitié 
porte le nom de denxi-sextier , et par cor- 
ruption demi-selier. 

SIDÉRITES {fikim .) , de Mr é poç t fer ; 
douzième genre de corps simples ( me- 
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thode Ampère), comprenant l’nrane, le fer, 
le cobalt, le nickel et le enivre. 

SILICIURE {Chim.); combinaison de la 
silice avec les métaux électro-négatifs. 
(Ber^élins.) 

SU ITE ( Path. ), s. f. , de sieis , soif. Ce 
mot a été créé par M. Deslândes; il est à 
l’égard de la soif ce que Vésurite {v. ce 
mot) est à l’égard de la faim; il exprime 
cet état particulier dont la soif est l’ex- 
pression , le symptôme, et qui a son siège 
dans la bouche, l'arrière-bouche et l’œso- 
phage. La sitite consiste dans une vérita- 
ble irritation qni s’annonce d’abord par la 
sensation de la soif et une sécrétion plus 
abondante de la salive ; mais qui , à un 
degré de plus, détermine la sécheresse de 
la bouche et de la gorge, la constriction 
et la phlogose de cette dernière , puis des 
accidens fort graves qui peuvent se termi- 
ner par la mort. 

SOLANINE ( Anat . méd.) , s. f. , sola- 
m ina; substance alkaloïde extraite de la 
douce-amère ( Solarium duîcamara ) , qui 
parait lui devoir scs propriétés médici- 
nales. 

SOLE BATTUE {Méd. vétér.); état du 
pied dont le tissu réticulaire a été contus 
par un fer mal attaché qui a fait ressort , 
qui a battu la sole, l’a comprimée, on par 
un caillou engagé entre le fer et la sole. 

SOLE BAVEUSE ( Mèd. vétér. ) ; état 
de la sole de corne qni est molle , spon- 
gieuse, écailleuse, inégale. Cette défectuo- 
sité est le partage des pieds plats, grands, 
évasés, etc. 

SOLE BOMBÉE ( Méd. vétér.) ; état de 
la sole de corne qui , au lieu d’étre con- 
cave comme elle doit l’étre, est au con- 
traire convexe, exubérante. Le pied dont 
la sole est bombée est dit comble. Cette 
altération est toujours une conséquence 
de la fourbure aiguë ou chronique. 

SOLE BRÛLÉE ou SOLE CHAUFFÉE 
(il îéd. vétér.) ; état du pied de l'animal du 
kl’âpplication du fer chaud, et dans lequel 
\t tissu velouté a été plus ou moins pro- 
Jon dément brûlé. Cet état se manifeste 
d’abord par de la chaleur et de la douleur 
au pied ; puis en lavant celui-ci on s'aper- 
çoit qne la sole est desséchée , soulevée 
par de la sérosité, ou qu’elle est criblée de 
petits pores ouverts desquels suinte une 
humeur séreuse et jaunâtre. L’inflamma- 
tion qui suit cet état se termine souvent 
par suppuration et quelquefois par gan- 
grène. 

SOLE COUPÉE (Méd vétér.)-, «nlère- 
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ment accidentel avec le boutoir ou le ro- 
gne-pied d’une portion pins ou moins éten- 
due de la sole de corne qui met le tissu 
velouté à découvert. 

SOLE DESSÉCHÉE {Méd. vecér.) ; «l- 
tération consistant dans le dessèchement, 
l’augmentation de dureté, le resserrement 
de la sole de corne qui a été parée trop à 
fond sans avoir été recouverte de corps 
gras susceptibles de prévenir cet accident. 

SOLE FOULÉE {Mcd. vétér.). V. Sous 

BATTUE . 

SOLIDAGO {Bot.); genre de plantes 
de la famille des Synantbérées , dont l’es- 
pèce la plus anciennement connue est le 
Solidago virgo aurea, ou verge d’or , qui 
passe pour diurétique. 

SOMACÉTIQUE, s. m., somaceticus, de 
ctûfAa, corps, et àtrxcîv, exercer; syno- 
nyme de gymnastique. 

SOMMATION , s. f. , somniatxo ; som- 
nambulisme cataleptique, rêverie. 

SOMMATION ARTIFICIELLE; syno- 
nyme de magnétisme animal. (J. Franck.) 

SONDE A CHAPELET ( Chir.) ; instru- 
ment proposé par M. Tanchou, et destiné 
à explorer la vessie , à constater la pré- 
sence d’an calcul. C'est une sonde pleine 
ou creuse , en laiton , portant des yeux 
comme l’algalie ordinaire , et dont le tiers 
Antérieur présente une série de petites 
nodosités. Celles-ci qui, en frottant sur le 
corps étranger qui se trouve dans la vessie, 
déterminent un bruit de rat qui fait con- 
naître si l’on a rencontré un calcul ou seu- 
lement une colonne charnne de la vessie. 

SONDE A CONDUCTEUR ( Chir. ) ; 
sonde uréthrale ordinaire percée par les 
deux bouts , et qui contient un mandrin 
très long sur lequel on fait glisser de nou- 
velles sondes après avoir retiré l'ancienne, 
tout en le laissant à demeure dans la ves- 
sie. Cet instrument a pour but de rendre 
le cathétérisme facile et à la portée da 
malade lui-même. 

SONDE OU BOUGIE A VENTRE 
{Chir.) ; instrument propre à dilater le ca- 
nal de l’urètre dans un point déterminé. 
Cet instrument, imaginé par Dncamp , est 
tout simplement une bougie qui offre dans 
une partie de sa longueur un renflement 
plus ou moins marqué , et qni est destiné 
à dilater après la cautérisation le point du 
canal de l’urèthre où siège le rétrécisse- 
ment. 

SONDE ÉVACUATRICE ( Chir.) ; ins- 
trument imaginé par M. Henrteionp pour 
favoriser l’eapnliion des frâgmans da la 
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pierre préalablement brisée -dans la vessie. 

V. LlTHOCÉjrOSK. 

SONDE EXPLORATRICE ( Chir. ) ; 
instrument imaginé par Dacamp pour rc- 
connaître la profondeur , l’étendue , la 
forme et le diamètre des rétrécissemens du 
canal de l’urèflire. Cette sonde , à son ex* 
trénûté , est munie d’une petite masse de 
cire à mouler, disposée de manière à ne pou- 
voir pas se détacher, et qui, portée jusqu’au 
rétrécissement , en donne fidèlement l’em- 
preinte. Une échelle tracée sur le trajet de 
cette sonde indique en outre a quelle pro- 
fondeur se trouve le rétrécissement pt le 
lieu précis oh doit agir le caustique. 

SONDE OESOPHAGIENNE ( Chir. ) ; 
sonde flexible de vingt à vingt-deux pou- 
ces de longueur , dç diamètre des plus 
grosses sondes vésicales , et qui est desti- 
née à porter des liquides jusque dans l’es- 
tomac à travers les fosses nasales , le pha- 
rynx et l’cesopbAge. Son emploi est indiqué 
toutes les fois que la déglutition ne peut 
t’effectuer pendant un certain temps. 

SONDE PORTE-CAUSTIQUE (Chir.); 
instrument proposé par M. Lallemand 
pour détruire par la cautérisation le ré- 
trécissement du canal de l’urètbre. Cette 
sonde, agissant à la manière du porte- 
caustique de Ducamp, mais plus sure dans 
ses effets, est disposée de telle sorte que 
le nitrate d’argent ne pent aucunement 
agir avant qu'on l’ait mis à découvert et 
qu'on peut ne le dégager qne lorsqu’il se 
trouve au milieu du rétrécissement qu’il 
doit cautériser. 

SOUS-OXYDE; oxyde ne pouvant se 
combiner avec d’autres à canse de son 
faible degré d'oxydation. 

SPART (Rot.) ; genre de plantes de la 
famille des Graminées et de la tryandrie 
monogynie , dont la seule espèce, le Ljr- 
geum spartum, sert à faire des ouvrages en 
paille connus sous le nom de sparterle. 

SPATHELLE ( Bot .). On donne ce nom 
à la petite spatbe particnlière, dont cha- 
que fleur se trouve accompagnée, dans 
certains assemblages de fleurs manies d’une 
spatbe générale. 

SPATÜLÉ , ÉE (flot.) , sdj. ; te dit 
d’une feuille , d’une pétale ou de tout 
autre organe plan qui , obtus ou arrondi 
à son extrémité, se rétrécit insensible- 
ment à sa base, de manière à ressembler à 
l’instrument de pharmacie appelé spatule. 

SPÉCIOL ( Pharm .) , S. rn. ; de species , 
espèce ; espèce pharmaceutique* 

SPECTRES ( Entom .) ; famille d’insectes 
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de l’ordre des Orthoptères. Ces insectes , 
dont une seule espèce habite la France , 
affectent des formes bizarres et qui se con- 
fondent avec celles des végétaux sur les- 
quels ils vivent. Les, uns ressemblent a des 
petites feuilles sèches, d’autres ont des 
ailes et des ély très dilatés qui leur donnent 
la forme d’une feuille. 

SPECULUM-ORIS (Chir.) ; instrument 
de chirurgie destiné à maintenir l’écarte- 
ment des mâchoires pendant les opéra- 
tions qo’on pratique dans la bouche ou le 
pharynx, et pour faciliter l’exploration de 
ces parties. Un des instrumens de cette 
espèce , imaginé dans ces derniers temps , 
celui ’de M. Lemaistre , consiste en une 
plaque métallique qui, étant appliquée sur 
la langue, la maintient étendue sur la 
paroi inférieure de la bouche; elle est 
assez large pour couvrir l’arcade dentaire 
inférieure , et est garnie d’un manche qui 
sert à l’introduire et â la Axer. 5ar les 
bords latéraux de cette plaque s'élèvent des 
montans mobiles qui, en formant un angle 
plus ou moins ouvert, et s’arc-boutant sur 
l’arcade dentaire supérieure, forcent ainsi 
l'inférieure à descendre, et maintiennent la 
bouche dans le degré d’écartement voulu. 

SPÉCULUM URÉTRO - CYSTIQUR 
(Chir.). Nom donné à un nouvel instru- 
ment propre à explorer «fe vùu l’intérieur 
de 1a vessie urinaire et dé l’arètbre. Cet in- 
strument est établi d'après les’mêmes prin- 
cipes Çue celui de fiombolzini, qui était 
également destiné à éclairer l’intérieur de 
l’estomac, de la vessie, de la matrice et du 
rectum; il- se compose de deux tubes, 
deux miroirs et deux bougies allumées, 
et représente une espèce de lunette qni 
aurait pu être fort utile si tout autre que les 
inventeurs avait jamais pu y voir en s’en 
servant. 

SPECULUM VESICÆ; synonyme de 
spéculum urctro-cystique. 

SPERMACOCE ( Bot) , genre de plan- 
tes de la famille des Robiacéet et de la 
tètrandrie monogynie, L., qui renferme un 
grand nombre d’espèce* toutes exotique*. 

SPERMATORRHÉE (Port.), <riri/>fuc, 
de tnttipto , je sème, et p£«o , je coale ; 
perte abondante 3e sperme hors lf temps 
da coït. Synonyme de pollution. 

SPERMENTÈRE, s. m., spermenteron , 
de oitslptôf je sème, et svrepov, intestin; 
voies spermatiques. 

SPERMÉON, s. m. , spermeon , de 
artiiptoy je sème; sperme. 
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SPERMODERME (Bot.) ; nom propos* 
par Decandolle pour désigner le tégument 
propre de la graine. 

SPHACÉLIE ( Bot.) ; genre de champi- 
gnons parasites qui se développent snr le 
sommet de l'ovaire de certaines Grami- 
nées, et qui constituent l'ergot da seigle. 
(V. Seigle ergoté.) L’espèce nniqae de 
ce genre a été nommée par M. Léveillé 
Sphacclia segetum . 

SPINELLE ( Minér .), s. m. ; espèce mi- 
nérale composée d’alamineet de magnésie. 
On en distingue deux sons-espèces: i° le 
Spinellr rubis , dont on reconnaît deux 
variétés , le Rubis spinclle des lapidaires , 
en cristaux rouge-ponceau et le Rubis ba- 
lais, à cristaux rouges, roses ou rouge- 
violâtre faible; a® le Sputelle i»lkonastk, 
on ceylanitc, dont les cristaux sont bleus, 
verts, purpurins et noirs. 

SPINITE (Pat h.), s. f., spinitis, de spina, 
épine; inflammation de la moelle épinière; 
synonyme de myélite . 

SPLÉNIFICATION (Path.), s. f., splé- 
nification, de <T7rX>jv, rate ; transformation 
d’an tissu normal en un autre accidentel 
ayant l’aspect de la substance de la rate. 

SPONDIAS (Bot.). V , Mombiit. N. D. M. 

SPONDILOÏTE (7.ooV). On a désigné 
ainsi des portions détachées de nautile pé- 
trifié , et quelquefois aussi des valves 
d’huîtres ou de spondyle dans le même état. 

SPONDYLOL1TE j synonyme de sport - 
dyloïte. • 

SPONGIOLES (Bot.), s. t; Decandolle 
nomme ainsi le tissu cellulaire d’une na- 
ture particulière qui se trouve à l'extré- 
mité des filets radicillaires, sur les stigma- 
tes ou à la surface de graines, et qui a la 
propriété d’absorber l’eau , bien qu’on ne 
puisse y découvrir aucun porc. 

SPORES (Bot.). Quelques auteurs don- 
nent ce nom aux corpuscules reproduc- 
teurs des plantes agames, vulgairement Spo- 
rt* /es et Gongy le s. 

SQUAMMÉINE , s. f. , de squamma , 
écaillé; matière reproductrice des écailles. 

SQUAMMES (Path.). Nom générique 
des inflammations de la peau caractérisées 
par la formation , à la surface malade , 
d’une substance inorganique, lamellense , 
d’un blanc grisâtre, sèche, friable, plus ou 
moins épaisse, plus ou moins adhérente. 
Ces lamelles, production morbide 'de l’épi- 
derme , surmontent en général des élevu- 
res pins ou moins prononcées, et laissent 
«près leur chute la peau ronge et enflam- 
mer. Elles different essentiellement des 
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squammes que l'on observe dans les affec- 
tions vésiculenses. Les différens genres de 
maladie de peau qn'on range parmi les 
squammes sont le psoriasis , la lèpre , le 
pityriasis et Ÿicthyosis. 

SQU1RRHOSARQUE, s. f., de <rxt ppoç, 
squirrhe,* et ffàpÇ , chair; endurcissement 
du tissu cellulaire. 

STAPHYLITE (Path.), 9 . f. , staphyli- 
tis , de orawo^i?, raisin, luette ; inflamma- 
tion de la laette. 

STAPHYLORÀPHIE ( Chir.) , s. f., 
staphyloraphia , de orc&poXyj, luette , et 
couture; suture de la laette et da 
voile da palais divisés. Cette opération in- 
géniense,que M. Roux a le premier fait 
connaître et pratiquée en France avec suc- 
cès, a pour effet, quand elle réussit , non- 
seulement de remédier à la division du 
voile du palais, mais encore d’opérer par 
degré le rapprochement des parties osseu- 
ses de la vonte palatine , souvent écartées 
dans ce cas. Elle remédie alors, et à l'alté- 
ration de la voix et à la difficnlté de la dé- 
glutition qni résultent de cette difformité 
quand elle est congéniale. 

STÉARATÉS (Pharm.), s. m. , de 
ffréap, saif; médicamens externes soli- 
des, ou emplâtres, qui ont pour excipient 
ou principe prédominant nn savon formé 
par la combinaison de l'huile ou de la 
graisse avec l’oxyde de plomb. Les stéara- 
tés les plus usités sont Y emplâtre simple , 
qui est composé de iitharge en poudre , 
d’huile d’olive et de graisse; Y emplâtre 
diachylon gommé; Y emplâtre mercuriel ou 
celui de "Vigo avec le mercure; Yemplâtre 
de Nuremberg ; Yemplâtre de savon cam- 
phré; Yemplâtre diapalme , Y onguent de la 
mère Thècle. 

STÉARATOL, s. m. , de «Tréap, suif; 
suif. 

STÉAREON, s. m., steareon, de erré ap, 
suif; graisse.' 

STEMM A*fES (Entom. ). C’est ainsi 
qu'on nomme les yeux lisses placés au- 
dessus de la tète dans certains ordres d'in- 
sectes. 

STÉNOCARDIE (Path.). Mot employé 
par qnelqnes auteurs comme synonyme 
d' angine de poitrine ou de pnigophobie. 

STÉRION , s. m. , stereon, de crrtpsciç, 
solide; matière crétacée de l'oeil ou de 
l’oreille. 

STÉRÉOTHALAMES (Bot.). On donne 
ce nom ans lichens à expansions redres- 
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sée s ou fracticaleases qui sont solides et 

non fistaleases. 

STOLONS {Bot.). On nomme ainsi les 
rejets grêles et effilés qui , partant du col- 
let de la racine, s'étalent à la surface du 
sol trà iis s'enracinent de distance en dis- 
tance. Les tiges du fraisier, par .exemple , 
«ont stolonifères, 

STOMATES {Bot.). Sous ce nom et 
sous ceux de pores 'verticaux , glandes épi- 
deruioidales ou corticales , on désigne les 
petites ouvertures microscopiques que 
présente l'épiderme de certains végétaux. 
Les stomates sont des espèces de petites 
poches placées dans l'épaisseur de l'épi- 
derme et s’ouvrant à l’extérieur par une 
ouverture ovalaire bordée d’une sorte de 
bourrelet. Ce bourrelet en se pénétrant 
d'humidité se gonfle et ferme cette fente, 
et au contraire la laisse ouverte quand il 
se dessèche. On suppose que les stomates 
•ont destinés a livrer passage à l'air ou aux 
antres gaz qui peuvent sortir de la plante 
ou y pénétrer. 

STOMATITE ( Path.)> s. f., stomatitis , 
de (TTOfix , bouche ; inflammation de la 
membrane bnccale. 

STOMATOSCOPE {Chir.\ s. m. , de 
trrojzot, bouche, et o^oîtew, j’examine; 
instrument propre à faciliter l'examen de 
l’intérieur de la bouche. V . Spéculum 

0 1US. 

STQMENCÉPHALE. V. Acéphsle. 

‘ STRATES (il/mér.); divisions parallèles 
que présentent la plupart des grandes 
masses minérales , et qui forment des 
bancs, des couches, des lits, des feuillets. 

STRATIFICATION ( Miner.) ; disposi- 
tion des substances minérales composant 
les divers terrains, en tables ou couches 
très étendues , dont les surfaces sont pa- 
rallèles ou à peu près. 

STRIGÉE ( Zoo/. ) ; terme générique 
adopté par quelques auteurs pour désigner 
les vers intestinaux que Rudolphi nomme 
amphistomes. 

STROMBE ( Conchyl. ) ; genre de co- 
quilles dont l'animal est encore inconnu. 
Elles sont assez communes , et quelques 
espèces font l’ornement des cabinets par 
leur grandeur, leur forme bizarre et l’éclat 
de la couleur rose incarnat de lenr inté- 
rieur. 

STROPHULE {Path.), a. m., strophu- 
lus ; inflammation papuleuse de la peau de 
la figure , assez fréquente chez les enfans à 
la mamelle et caractérisée par des papules 
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prurigineuses, rouges ou blanche*, appa- 
raissant successivement , et se terminant 
par résolntion ou par desqnammation fur- 
furacée. Le strophule se développe aussi 
quelquefois aux membres. Son traitement 
est fort simple. Il fau{ combattre d’abord 
l’affection des organes digestifs, qu’il ac- 
compagne assez ordinairement , et faire 
cesser le prurit au moyen de bains , d’ap- 
plications émollientes ou légèrement aci- 
dulés ou salées. Les bains froids, les pur- 
gatifs, sont généralement nuisibles. 
STROPHULUS. V. Strophuxe. 

STYLE {Bot.) , s. m. ; partie consti- 
tuante do pistil. C’est le prolongement fi- 
liforme du sommet de l'ovaire qui porte le 
stigmate. 

STYLIS {Bot.); genre de plantes de 
l’beptandrie tétragynie , L. , nommée par 
Jussieu Pautsanvia. La seule espèce con- 
nue est le Stylis chilien sis , qui croit aax 
environs de Canton , et dont la racine est 
employée connue febrifage. f 

SC B ACTION {Palh.) , s. f., coüapsus; 
diminution d’action, faiblesse. 

SUBIRRITATION {Path.) , s. f., sub- 
irritatio ; atonie, faiblesse, asthénie. 

SUCCUSSION {Path.) t s. f. ; mode d’ex- 
ploration employé dans les maladies des 
organes thoraciques, et qui consiste à im- 
primer brusquement une secousse plus oa 
moins forte au malade , et à écouter*cn 
même temps les bruits qui se font enten- 
dre dans l’intérieur delà poitrine. Ce pro- 
cédé , généralement abandonné depuis 
qu’on fait usage de la percussion et de 
l’auscultation, ne peut avoir quelque uti* 
lité que dans le cas où les plèvres ou i« 
péricarde renferment à la fois un liquide 
et un gaz. 

SUÇOIR {Entom.); nom sous lequel on 
désigne la bouebe d’un grand nombre 
d’insectes. 

SUCS PROPRES {Bot.). Çest ainsi fiVn 
désigne les liquides plus ou moins denses 
et de nature diverse, qui existent dans 
certains végétaux , et qui s’en échappent 
lorsqu’on les entame. Ces sucs sont en gé- 
néral une sorte d'émulsion composée de 
résine diseoute ou plutôt suspendne dans 
l’eau au moyen de la gomme. Us se ren- 
contrent ordinairement dans le tissu cel- 
lulaire de i’écorco, et sont contenus dans 
des espèces de tubes qu’on a nommes re- 
servoirs du suc propre . La térébenthine , 
l’opium, le suc des Euphorbes, des Apo- 
cynées , etc. , sont des sucs propres de 
végétaux. 
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SOTTTB MILIAIRE ( Path .) , f., mi- 

liaris sudatoria; maladie aiguë , ordinaire* 
ment épidémique , caractérisée par des 
sueurs abondantes et prolongées et par une 
éruption niHiaire. On l’a nommée aussi 
fièvre miliaire , suette des Picards. Quand la 
maladie est simple, l’emploi des antl-phlo- 
gistiqnes, puis *des laxatifs , suffit pour la 
gnérir. 11 n'en est pas de même quand 
elle s’accompagne de symptômes graves , 
comme l’anxiété précordiale , la douleur 
épigastrique , la dyspnée. Les moyens mis 
en usage dans les maladies dont ces phé- 
nomènes sont les symptômes essentiels, 
sont indiqués ici, mais ne réussissent pas 
tpujonrs. Dans tons les cas il ne paraît pas 
utile de provoquer lçs sueurs , comme le 
croit le vulgaire. Le moindre inconvénient 
qui résulte de l’administration des sudori- 
fiqnes, du vin chaud , des boissons exci- 
tantes en un mot , est une prolongation 
des abcidens. 

SUFFOCATION STRIDULEUSE 

; synonyme de croup. 

SULFATE POTASSIQUE TRIÀLU- 
MINIQUE (C7ur.); synonyrot à' alun. 

SULFIDE ( Chim .) , s. f. ; combinaison 
du soufre moins électro-négative que Jni. 
(Berzélius.) 

SULFIDE CARBO-HYDRIQUE; corn-' 
lunaison de carbone , de sonfre et d’hy- 
drogène sulfuré. 

SULFIDE CYANIQUE ; substance unie 
à un sulfohase, dans les conAbinaisons ap- 
pelées sufo-cyanures , qui paraissent être 
des sulfo-cyanates. 

SULFIDE CYANO-HYDRIQUE; syno- 
nyme d 'acide hydro-sulfo-cyanique hydro • 
sulfure. 

SULFIDE HYDRIQUE ; synonyme 
d 'hydrogène sulfuré. 

SULFO-CYANATE BIHYDRIQÜE ; 
acide hydro-sulfo-cyanique hvdro-sulfuré. 

SULFO-CYANATE HYDRIQUE ; ay . 
nonyme diacide hydro-sulfo-cyanique. 

SULFO-CYANIDE HYDRIQUE; syno- 
nyme -diacide hydro - suljo-cyanique. 

SULFOLÉULE ( Pharm . ), s. f. ; huile 
volatile sulfarée , baume sulfureux. 

SULFO-SEL [Chim .) , s. m. ; sel dont 
la base est combinée avec un sullide. 

SULFO-VINEUX (Acide) [Chim.); 
nom donné à l’acide bypo-sulfurique com- 
biné avec une matière végétale qui se pro- 
duit dans la préparation de l’étber sulfu- 
riqne. 

SUPERPOSITION (Géol.); mot dont 
on se sert en géologie pour indiqner les 
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rapports de position qni existent entre les 
divers terrains ou les roches différentes 
qui entrent dans la composition des ter- 
rains. 

SUPPOSITION DE PART ( Med. légl). 
On désigne ainsi ; i° la supposition d’un 
enfant à une femme qui n’est pas accou- 
chée ; a 0 la substitution d’an enfant à un 
autre. 

SUPPRESSION DE PART (Méd. lég.); 
acte qui a pour but de se défaire du pro- 
duit de la conception. L’avortement, l’ex- 
position de part et l’infanticide sont une 
suppression de part. Cependant la loi ne 
reconnaît la suppression de part que dans 
Faction de celer la naissance d’un enfant 
sans que pour cela on ait attenté à son 
existence. 

SUR ACTION (Path.) t s. t. , suractio ; 
excès d’action. 

SURDENTS, DENTS DE LOUPS (Art.- 
'vétér.). C'est ainsi qu’on appelle les dents 
qui, sans être surnuméraires, s’avancent en 
dedans ou en dehors, gênent l’action de 
mâcher et fatiguent le cheval qui mange. 
On donne aussi le nom de surdents aux 
dents surnuméraires. 

SUROXYDE ( Chim. ) , s. m.; oxyde 
dont l’excès d’oxidaïion ne lui permet pas 
de se combiner avec d’autres oxyder 

SUROXYDE BARYTIQUE ; synonyme 
de suroxyde de barium. * 

SüROXYDE CALCIQUE; synonyme 
de suroxyde de calcium. 

SUROXYDE COBALTIQUE; syno- 
nyme de peroxyde de cobalt. 

SUROXYDE CUIVRIQUE; synonyme 
de tritoxyde de cuivre. * 

SUROXYDE HYDRIQUE ; synonyme 
de deutoxyde d'hydrogène , d'eau oxy- 
génée. 

SUROXYDE NICCOLIQUE;. synonyme 

de peroxyde de Nickel préparé par l’eau 
oxygénée. » 

SUROXYDE MANGANÉSIQUE; sy- 
nonyme de peroxyde de manganèse. 

SUROXYDE PLOMBEUX; synonyme 
de deutoxyde de plomb. 

SUROXYDE PLOMBIQUF. ; synonyme 

de tritoxyde de plomb. 

SURO#YDE POTASSIQUE ; syno- 
nyme de peroxyde de potassium. 

SÜROXYDE SODIQUE; synonyme 
de peroxyde de sodium. 

SUROXYDE STRONTTANIQUE; sy- 
nonyme de peroxyde de strontium. . 

SURSTIMULATION iPhysiol .) , s . f, . 
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excès de stimulation ; action exagérée, des 

stimnlans. 

SURVIE \bléd. lég .) ; condition d’an in- 
dividu qui survit* un aalre. Les questions 
de survie étant très dif/iciies à résoudre 
quoique très essentielles pour fixer la trans- 
mission des héritages, la loi a adopté à cet 
égard des dispositions générales arbitraires. 

SUTURE. ( Hist.nat .) Dans les coquil- 
les bivalves c’est le petit espace qu’on ob- 
serve au-dessous du point qui sépare les 
nymphes, et qui est formé par le bord in- 
terne de la circonférence des valves; dans 
celles qui sont univalves ce nom désigne 
le point de jonction des tours de la spire. 

On nomme encore sutures , en botanique, 
les lignes saillantes ou rentrantes qui , 
dans un péricarpe , marquent le point de 
jonction des valves. 

SYLPHYON. ( Bot. ) F. Stuhiüm. 
N. D. M. 

SYMIS LÉPHARON ( Path .), s. m;, syrn- 
blepharon , de <TÙv , avec, et J SXiyapOV, 
paupières ; adhérence des bords libres des 
paupières entre enx. 

SYMPHORÈME (Path.), s. f. , sympho- 
rema, de roft?o/n) 0 tg, congestion, et aîpLa, 
sang; congestion sanguine. 

SYNDACTYLES (Ornith.); nom pro- 
posé par Cuvier pour une tribu d’oiseaux 
renfermant les genres Guêpier , Martin- 
Pêcheur et Calao. Ces oiseaux ont le doigt 
externe presque aussi long que celui da 
milieu, et tous deux soudés jusqu’à l’avant- 
dernière articulation. 

SYNOON, s. m., synoon, de aùv, avec, 
et wov, œuf; synovie. 

SYNOVI AI.ITE ( Path.), s. f., synovia- 
litis , de cuv, avec, et wov, œuf; inflam- 
mation des capsules synoviales. 

SYNZYGIE (Bot.), s. f. ; c’est le point 
de jonction des cotylédons sur la radi- 
cule quand ils sont opposés. 

SYPHYLIDES ( Path .); affections véné- 
Tiennes qui, ayant la peau pour siège spé- 
cial, constituent de véritables éruptions. 
Les sypbilides peuvent être exanthéma- 
tiques , 'vésiculeuses , pustuleuses , tubercu- 
leuses, papuleuses et squammeuses. Elles 
présentent en général une teinte cuivrée, 
et jamais la couleur franchement inflam- 
matoire. Elles affectent presque toujours 
la forme circulaire , quelle que soit l’éten- 
due de la surface malade. Les squammes 
qu’elles présentent dans quelques cas sont 
toujours minces, sèches et grisâtres; les 
* «tontes sont épaisses, verdâtres, quelquefois 
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noires , toujours dores et sillonnées. C’est 
particulièrement au front , aux ailes da 
nez , au dos et aux épaules que les ayphi- 
lides se développent, bien que toute autre 
partie puisse en être le siège. 

On reconnaît plusieurs espèces de sy- 
philides d’après la forme qu’elles affec- 
tent ; ce sont : • 

i° La Syfhiude exanthématique , qui 
préseute deux variétés : la roséole syphilis 
tique et les éphèlides syphilitiques . 

a° La Syfhi lide vésiculeuse , qui est 
une des plus rares et des plus rebelles. . 

3° La Syphilidk pustuleusc , dont fea 
variétés sont désignées sous les noms de 
Syoh. pust. miliaire, Syph. pust lenticu- 
laire ou Ecthyma syphilitique. 

4° La Sypuiuue tuberculeuse, ou Syph . 
pust. en grappe , (Al.), qui est la plus fré- 
quente. 

5° La Sypbiude papuleuse , où lichen 
syphilitique. 

6° La Syphilide squammbusk , dont 
une des variétés se manifeste par des p\Y- 
ques de lèpre offrant les disques gris ou 
presque noirs, et dont la plas communs 
offre les caractères du psoriasis guttata. 

La plupart des sypbilides sont accom- 
pagnées de symptômes d'infection géné- 
rale, tels que des ulcérations à /a gorge, des 
douleurs ostéucopcs , des périostoses , des 
exostoses, enfin l’iritis , qui n'est pas le 
moins grave ni le moins fréquent. On le» 
voit encore assez souvent compliquées d’o- 
aène, de carie et d’alopécie. 

Dans le traitement des sypbilides, les 
anti-pblogistiques , qui seuls seraient in- 
suffisans pour la plupart des cas, sont ce- 
pendant d’une très grande utilité. Ils doi- 
vent être associés à différens moyens in- 
ternes et externes; parmi les premiers, les 
préparations mercurielles tiennent le pre- 
mier rang. Parmi les seconds , cenx qai 
méritent la préférence sont la pommade 
avec l’iodnre de soufre ( 20 à 3<j grains 
par once d’axonge), et celle de deutoxide , 
de deuto-iodure ou de cyanure de mercure . 
Quelquefois on est obligé de se servir du 
nitrate acide de mercure, comme caustique, 
quand ces ulcérations sont rebelles, et du 
cérat bydro-cyaniquè ( io gouttes d’acide 
par once d'excipient) pour faire cesser les 
douleurs très vives qui les accompagnent. 

SYRINGOMYÉLIE (yfnat.), s. f., syrin- 
gomyetia , de tuyau , et piieïot, 

moelle; cavité centrale de la moelle épi- 
nière. 
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TABANIENS, autrefois TAONIENS ou 
TAONS (Entom.) ; insectes diptères très 
communs dans les pâturages et les forêts hn- 
mides, et qui, dans les temps chauds surtout, 
assaillent les bœufs, les chevaux et antres 
bêles de somme, et même l’homme; ils leur 
percent Ja peau, non sans une vive donlenr, 
et leur sucent le sang au moyen d’une 
trompe toujours saillante, terminée par 
déux lèvres qui renferment nn suçoir de 
six pièces écailleuses, lancéolées. Ces in- 
sectes ressemblent à de grosses monches 
et en ont le port ; ils volent en bourdon- 
nant. Ce sont les seuls diptères , avec les 
Cousins, qui possèdent nn aussi grand 
nombre de suçoirs. 

TAILLE BILATÉRALE on BILATÈRA- 
LISÉE (Chir.); procédé de cystotomie, nou- 
vellement perfectionné parM. Dupuytren; 
il constat à faire au périnée une incision 
demi-cimilaire qui, commençant à droite, 
entre l’anus et l'ischion , se termine à gau- 
che au point correspondant , en passant à 
cinq lignes en avant de l’auus; à inciser en- 
suite le canal de l’urèthre, ainsi mis à nu, 
entre le bulbe et le rectum, dans l’étendne 
de quatre â cinq lignes , puis à pratiquer 
d un seul coup et de dedans en dehors , 
an moyen dn double cystotome, nne dou- 
ble incision latérale et obliqne au col de 
la vessie. Les avantages attribués à ce pro- 
cédé sur ceux qui se rattachent également 
à la méthode périnéale, sont : i° plus de 
facilité dans ^exécution ; 2 ° la faculté d’ex- 
traire de plus gros calculs , l’incision étant 
faite sur la partie la plus large du détroit 
inférieur du bassin; 3° de ménager plus 
sûrement les canaux éjaculateurs , et de 
pouvoir étendre l’incision de l’un et de 
l’antre côjé assez loin pour extraire de gros 
calculs sans être exposé à de graves hémor- 
rhagies ou à l’infiltration nrineuse ; 4° en- 
fin de pouvoir être pratiquée indifférem- 
ment sus les deux sexes et à tons les âges. 

" TAILLE RECTO-VÉSICALE ( Chir.) ; 
on donne ce nom à deox procédés de Cys- 
totomie <jui consistent à ouvrir le col ou 
Je bas-fond de la vessie sur la ligne mé- 
diane à travers le rectum. 

Dans le premier de ces procédés ( inci- 
sion du col dç la .vessie), un bistouri droit, 
conduit st\r l’indicateur, est introduit dans 
le rectum , six lignes au-dessus de l’anus , 
et divise de bas en haut le rebord anté- 


rieur de Tanus, le sphincter externe et 1a 
partie postérieure du périnée ; puis report 
té de la même manière dans le rectum jus- 
qu’à l’angle supérieur de cette première 
plaie , il plonge à travers la paroi mem- 
braneuse de l’urètre ; atteint la cannelure 
d’un cathéter préalablement introduit par 
l’arètre ; et dirigé par cette cannelure , il 
incise de haut en bas le col de la vessie, la 
portion prostatique de l’nrèthreet la pros- 
tate. Suivant le second procédé ( incision du 
bas-fond de la vessie ), après avoir divisé , 
comme dans le cas précédent , mais dans 
l’étendue d’un pouce , la partie inférieure 
du rectum , et mis ainsi à découvert la face 
inférieure de la prostate , on pratique uno 
seconde incision, qui commence au-delà des 
limites postérieures de cet organe, et in- 
téresse dans l’étendue d’un pouce envi- 
ron, le bas-fond de la vessie à partir du 
point indiqué, c’est à dire derrière son col, 
jusqu’au milieu de l’espace compris entre 
les uretères. Aussitôt après l’incision, dans 
ce cas comme dans l’antre , la sortie do 
Farine annonce que la vessie est ouverte; 
il n’y a plus alors qu’à connaître la situa- 
tion dn calcul à l’aide dn doigt introduit 
à travers la plaie , à s’en saisir et à l’ex- 
traire comme dans tous les autres procédés 
de cystotomie. « 

TAN G ARA (O/vtiVA.); genre d’oiseaux 
de l’ordre des granivores, dont les espèces 
qui habitent le Nouveau-Monde sont très 
nombreuses, et pour la plupart remarqua- 
bles par la beauté de leur plumage. 

TANNE ( Chir.) 9 s. f. ; affection particn* 
lière des follicules de la peau qui consiste 
dans l’accumulation de la matière sébacée 
dans ces petites cavités. Elle se présente sous 
la forme d’une petite tumeur large, plate , 
compressible et conservant pendant un 
certain temps l’impression dn doigt, adhé- 
rente à la peau, et offrant à son centre nne 
ouverture régulièrement circulaire, dont 
le milieu est occupé par une matière 
brune. Cette matière étant enlevée avec 
nn stylet , elle se sépare sons la forme 
d’un bouchon; En prenant alors la tu- 
meur on en fait sortir nne matière sembla- 
ble à dn soif à demi figé et d’nne couleur 
jaunâtre. On détroit ’les tannes en arra- 
chant Je kyste qu’elles renferment on en 
les cautérisant. 

TANBEC {Zool.) ; genre de marnai. 

* ' M 
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fères insectivores dont les trois espèces 
connues habitent Madagascar. Les tanreca 
sont remarquables par leur corps couvert 
de soies rudes et à peine flexibles, ou 
meme de véritables piquans semblables à 
ceux des hérissons. Ils vivent dans des ter- 
riers voisins des eanx, et passent une par- 
tie de l'année dans un sommeil léthargi- 
que qui [diffère de l’hibernation des loires 
et des marmottes, en ce qu’il a Heu pendant 
les plus grandes chaleurs. 

TARCHONANTHK {Bot.); genre de 
plantes de la famille des Synantbérées , 
tribu des Yernoniées, dont les espèces 
sont indigènes du Cap de Bonne-Eq>é- 
rance. La plus intéressante , qui en est 
aussi le type, est le Tarchonanthe camphré, 
Tarchonantns camphoratus, L., arbrisseau 
dont les jeunes rameaux sont couverts 
d'un coton court et blanc , et dont les 
feuilles, analogues k celle de la Sauge offi- 
cinale, exhalent une odeur de camphre 
quand ou les froisse. 

TARET ( ZooU ); genre de mollusques 
j^nchifères de la famille des Tubicolés de 
Lamarck. De tous les animaux mollus- 
ques le Tare! est le plus nuisible par les 
dégâts qu’il occasionne dans le bois, qu’il 
crible de trous. On ne peut en garantir 
les pilotis on les vaisseaux que par une 
profonde carbonisation des premiers ou le 
doublage en coivre des seconds. 

TARIÈRE ou O VISC APTE ( Entom .) ; 
nom donné an prolongement postérieur de 
l’abdomen des femelles de divers insectes 
qui sert à percer ou inciser diverses sub- 
stances ordinairement végétales où les 
œufs devront être déposés. 

TARTUFF1TE (Minèr.)\ variété de cal- 
caire qui exhale par le frottement une 
odeur de truffes. 

TATOU (Zoo/.); genre d’animaux mam- 
mifères de l’ordre des Edentés. Les Tatous 
ou Tatusées sont remarquables par le test 
écailleux et dur qui les recouvre. Ils se 
creusent des terriers et vivent ade végé- 
taux : aucune espèce n’est indigène à nos 
pays. 

TAXIDERMIE [Hist. nat .) , de rdçtç, 
arrangement,* et âipjut, peau. On nomme 
ainsi l'art de préparer les dépouilles des 
animaux supérieurs. C’est ce qu’on appe- 
lait autrefois Y art d'empailler les quadru- 
pèdes et les oiseaux . On a étendu le sens 
de cette expression en l'appliquant aux 
moyens de conservation des insectes, des 
mollusques et des polypiers. 

TAxUS (Zoo/.); nôm spécifique du 
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blaireau, Vrsus mules , dans quelques ou- 
vrages. 

TECTONA ( Bot .); genre de plantes de 
la famille des Veibénacées , et de la pen- 
tandrie monogynie , L. , dont la seule es- 
pèce est un des plus grands arbres connus, 
et porte le nom de Ttetona grandis. Cet 
arbre, qui croît dans les forêts de l'Inde 
orientale, est recherché pour son bois ap- 
pelé teck , qui, très solide quoique léger , 
n’est pas sujet à étie attaqué par des vers. 
Ce bois présenterait de grands avantages 
pour la construction des navires , s'il ne 
possédait pas une qualité vénéneuse qui 
rend son emploi dangereux; ses feuilles 
et ses fleurs ont des propriétés médicinales 
encore peu connue». 

TECTRICES (Ornieh.), adj.; on désigne 
ainsi krs plumes qui , disposées comme les 
tuiles sur un toit, garnissent Ici ailes ét la 
queue des oiseaux. Les plumes tectrices sont 
donc aluires et caudales. Les premières 
sont alaires proprement dites ou supérieu- 
res, lorsqu'elles recouvrent le desflfedes ai- 
les, et sniulatres ou inférieures, qirond elles 
se trouvent sous les ailes et ne sont point 
apparentes pendant l’état de repos de l'oi-’ 
seau. Les secondes portent le nom de 
tectrices caudales ou europygtlcs , lors- 
qu’elles occupent Je dessus de la qneue , et 
celui de tectrices subcaudales quand elles 
garnissent la base des rectrices en-dessous 
de la qneue. 

TEGMEN (Æor.), ». m. On a employé ce 
mot et ceux de unique interne et endo- 
plèvre pour désigner l'enveloppe immé- 
diate de l'amande. 

TEGMENS (Bot.), s.m.; nom donné par 
Linçk aux écailles qui recouvrent les grai- 
nes dans \ei bourgeons. 

TEIGNF. (Rntom ); genre d’inseates de 
l'ordre des Lépidoptères, famille des Noc- 
turnes, section des Tenéites, dont les prin- 
cipales espèces sont : la teigne de# tapisse- 
ries , la teigne des pelleteries et la teigne des 
grains. La chenille de cet insecte est Tft- 
douice à cause du ravage qu'elle ex«ce 
sur ces différentes substances, dont elresc 
nourrit. 

TÉLÉPHORE (Entom.) \ genre d’insee- 
tes coléoptères, pentamères, de la famille 
de* Serricornes , division des Malacoder- 
mes, tribu des Lampyridea. Ces insectes 
sont quelquefois transportés à de grandes 
distances par les vents avec leurs larve», 
et en telle quaniité que leur apparition sur 
de vastes étendues de terrain a été quali- 
fiée du nom de pluie d'tnsectes. C’est aar- 
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tout dans le nord et qnand la terre était 
couverte de neige , que ce phénomène a 
été observé. 

TELLINE (Zool ) ; genre de Mollus- 
ques dont les coquilles sont recherchées 
par les amateurs à cause de leur beauté. 

TELLURIDE ( Chim .) ; combinaison du 
tellure avec de* corps moins électro-néga- 
tifs que lui. (Berzélius.) 

TELLURIDE HYDROGÉNÉ; »yno- 
nyme dé hydrogène tellure, f 

TELLUK1SEL (Chim .) , s. ru.; sel dont 
la base est combinée avec un teilnrida. 

TELLURL'RK(67t//n.),s. m.; combinaison 
du tellure avec les corps électro-positifs , 
dons laquelle les rapports atomiques sont 
les même* que dans la base. 

TEMKRI ( Uot.) ; nom bédouin d’nne 
plante encore peu connue, des parages afri- 
cains des Syrtes, dont la racine est chargée 
de tubercules très nourrissans et d'un très- 
bon goût, qn’on peut comparer à ceux de 
certains souchets. 

TENTHRÉDINES ( Entom .) ; genre d’in- 
eectes hyménoptères de la famille des 
Porte-Scies, section des Térébrans. Leurs 
larves portent vulgairement le nom de 
fausses chenilles . # 

TÉPHRALIDES ( Chim.) , de TEffpUy 
cendre; genre de corps simples de l’cftrdre* 
«les Leucolytes ( méthode Ampère), et qui 
comprend le sodium , le potassium et le 
lithium. * 

TEREBELLUM (dccouch.); espèce de. 
céphalotd/ne (E. ce mût) destiné à dtlacé- 
rer les parties molles et osseuses de la base 
du crâne du fœtus. Il est formé d’une vis 
conique et tranchante d’un pouce de dia- 
mètre à sa base et d’une hauteur pareille, 
montée solidement sur une forte tige gar- 
nie d'an manche à facettes. Cet instru- 
ment peut être très utile dans les cas où 
U crâne présentant sa base* et n’offraot 
par conséquent ni fontanelle ni sutures, 
l’action des perce-crânes ou oéphalotômes 
ordinaires serait impossible. 

TÉRÉBRANS (Entom.)-, nom donné 
par La treille aux insectes de l’ordre des 
Himénoptères, dont les femelles sont pour- 
vues d’une tarière. Cette section est par- 
tagée en deux familles, les Porte-Scies et 
les Pn pivotes. » 

TÉRÉBRATÜLE (Zool.)-, genre de 
Mollusques dont on ne connaît que la co- 
quille fossile, qui se trouve en immense 
quantité dans les couches de terrains très 
anciens. v • 

TERMÈS (Entom.) ; genre d’insectes de 
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l’ordre des Nérroptères, famille des Plani- 
pennes , tribu des Tennitines. Ces petits . 
insectes, propres aux contrées qui avoisi- 
nent les tropiques , sont connus sous le 
nom de poux de bois , fourmis blanches , 
caria . Leurs larves qui , réunies en société 
innombrables ravagent les arbres et toutes 
les substances ligneuses qui constituent les 
meubles, les planchers, etc., sont désignées 
sous le nom de Termites ouvriers ou travail- 
leurs. Ce sont elles en effet qui, soit dans 
la terre, soit dans le bois , construisent 
les habitations , tontes composées d’un 
grand nombre de routes conduisant à 
nn point central. D’autres individus ap- 
pelés neutres ou soldats , sont chargés 
de la défense de l’habitation. Ceux-ci 
ont une tète beaucoup plus forte et des 
mandibules plus allongés, sont moins nom- 
breux et se tiennent plus près de fa sur- 
face extérieure de l’habitation , où ils se 
présentent quand on cherche à la détruire, 
et pincent avec force. Les deux espèces 
connues dans nos départemens méridio- 
naux, plus petites que les précédentes, 
sont le Tennès lucifuge et le Termes flavi- 
corne. 

TERMINOLOGIE (Bot) ; partie de la 
botanique qui a jmhu* objet la définition 
des termes employés poor désigner soit les 
organes et leurs fonctions (tige, fleur, 
fécondation ) , soit les modifications que 
peut présenter chaque organe , comme la 
forme, la couleur, la grandeur. 

TERRAIN (Céol.) % s. m-; on désigne sous 
ce nom nftértSemble de-substances minéra- 
les ou de roobes formant une fraction de la 
masse solide de la portion extérieure de la 
terre. On donne Jâ même acception an 
mot formation. ( Formation granitique , 
f. marine , f. primitive.) Cependant le mot 
terrain signifie généralement des groupe* 
d’un ordre supérieur qui comprennent 
plusieurs formations. 

THALASSÈME (Zool.); genre d’Ànne- 
lides de l’ordre des Loptbricines , famille 
des F.chiures , dont un des caractères est 
nne bouche non rétractile, située dans la 
cavité d’un ample tentacule plié longitudi- 
nalement, courbé én formé de cuilleron et 
ouvert en dessous. La thalâssème vulgaire, 
la seule connue, habite les côtes de i’Océàn 
et vit enfoncée dans le sable. \ 

THALLE {Bot.), s. m ; on donne ce nom 
et celui de réceptacle universel aui expan- 
sions lépreuses ou farineuses, foliacées on 
dendroîdes , sur lesquelles croissent les 
organes qui, dans les lichens, ont rcqn le 
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nom d* apothécies. On distingue dans le 
thalle deux parties, une extérieure ou cor- 
ticale, et l’autre inférieure ou médullaire. 
Tous les lichens ayant nn thalle , la pré- 
sence de ce support les fait reconnaître. 

TÉTR ADYNAMES ( Bot .), adj. ; on dit 
que les étamines sont tétradynames lors- 
que étant au nombre de six, quatre d’entre 
elles sont constamment plus grandes que 
les deux autres. Les quatre grandes sont 
réunies par paires et séparées par les deux 
plus conrtes, qui sont également opposées. 

THÉLALGIE (Path.) , s. f., thelalgia, 
de mamelon f et doulenr ; 

douleur du mamelon. 

ÏHÉL1TE (Path.), s. f . , ihclitis, de 
QrikY), mamelhn ; inflammation du ma- 
melon. 

THÉLORRHAGIE(fti<i.),s. f., thelor- 
rfiagia, de Gn at;, mamelon, et pxyvjju, je 
«ors avec force ; liémurrbagie du ma- 
melon. 

THF.RMOMÉTRTQOE (seits); le tact 
général qni donne la mesnre de la chalenr 
des corps ambians est le sens thermomé- 
trique. (Prof. Récamixr.) 

THIONIDES ( Chim .), de Ortov, soufre; 
genre de corps simples de l’ordre des 
Gazolytes ( méthode Ampère ) , compre- 
nant le phthore ou flnore , le chlore , le 
brôme, l’iode, le soufre’, le sélénium et le 
tellure. 

THORAX ( Zool . ). On nomme ainsi 
dans les animaux articulés cette partie de 
l’enveloppe extérieure située entre la tête 
et l’abdomen. 

THRlDACE (Mat. med .), s. f., thridax , 
de Opddaj; , laitue; extrait de laitue par 
expression à froid. Cette substance , dont 
les effets ont été mieax étudiés dans ces 
derniers temps, possède une propriété sé- 
dative analogue à celle de l’opium, à 
l’exception qu’elle ne provoqne pas aussi 
facilement que lui le narcotisme , les ver- 
tiges et la céphalalgie. On l’a conseillée 
ponr cette raison dans le traitement des 
inflammations ponr produire le sommeil, 
et dans celui de diverses douleurs , de 
toux nerveuse». Elle s’administre à la dose 
de deux à six grains , et même de quinze 
grains, en pilules ou en potion. *. 

THYROÏDITE (Path.); s. f. , thyrqïdiùs f 
de Ovpsoç , bouclier; inflammation du 
corps thyroïde. , 

% TINÉÏTES (Entom.y, insectes de l’ordre 
des Lépidoptères , connu* aussi seua le 
nom de teignes. . ^ ^ 
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TINTEMENT MÉTAIXIQÜÈ {Path.)-, 
bruit particulier , semblable à celui qui 
résulte du choc de deux pièces de mon- 
naie, et qu’on perçoit à l’aide de l’ausculta- 
tion ou de la percussion , lorsqu’il existe 
dans les poumons des cavités (cavernes) 
incomplètement remplies de liquide et 
communiquant avec les bronches. 

TOKOGRAPHIE, s. f., tocographia , de 
TO'AOÇf accouchement, et ypeefû), je décris; 
description l’accouchement. 

TOK.OLOGIE , s. f . , tocologia , de 
TOXOf , accouchement , et ^oyoç f discours; 
science des accoochemens. 

TOKOTECHNIE, s. f. , tocotechnia , de 
Toxoç, accouchement , et TIXVQ, art ; art 
des accoochemens. 

TOLÉRANCE (Path.). Dans le langage 
de l’école italienne la tolérance pour les 
médicarnens est la faculté que possède l'é- 
conomie de supporter des doses énormes 
de médicarnens dans certaines circonstances 
pathologiques. Si la maladie a lieu par 
excès de stimulation, les contre-stimulans 
pourront être donnés à des doses qui dans 
l’état physiologique tueraient le malade. 
S’il y a excès de contre-stimulation, pareille 
dose destimulans sera tolérée. La tolérance 
varie suivant la constitution et la suscepti- 
bilité individuelle. Ainsi, chez certains indi- 
vidus on a pu administrer par jour , à l’un 
un gros d’opium, à l’autre dix-septgros de 
teinture de cantharides , à un troisième 
près de cent cinquante grains de tartre 
stibié. Dès que la diathèse morbide dimi- 
nue, réconomie ne peut p\us recevoir les 
mêmes doses du médicament. Tel malade 
qni a pu prendre sans inconvénient vingt 
ou trente grains d’émétique, ne peut plas 
en supporter un grain quand la guérison 
approche.» 

TORREFÂCT ( Pharm *) , s. m. ; sub- 
stance torréfiée. 

TORSION DES ARTÈRES ( Chir. ) ; 
opération qui consiste à tordre l’extré- 
mité .des artères divisées dans le but de 
prévenir ou d’arrêter les hémorrhagies^sana 
le secours de la ligature ni de la compres- 
sion. Ce procédé , basé sur la propriété 
que possèdent les tuniques artérielles de 
se rétracter lorsqu’elles ont etc rompues vio- 
lemment, a été rappelé à l’attention des pra- 
ticiens par MM. Yelpeau et Amussat, qui 
en ont obtenu des effets assez satisfaisans. 
Voici comment on doit le pratiquer. L’ex- 
trémité de l’artère étant mise à mi et saisie 
avec une pince, on exerce une légère trac- 
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tion ponr la faire saillir de cinq à six 
lignes ; on la dégage des tissas environ- 
nans , puis saisissant la racine du vais- 
seau avec le ponce et l'indicateur de la main 
gauche , ou mieux avec une antre pince 
à disséquer on fait faire de la main droite 
à la premi#e pince cinq ou six tours sur 
son axe , suivant le calibre du vaisseau , 
jusqu’à ce qn’il s'ensuive la rupture de la 
portion des membranes internes qu’elle 
tient entre ses mors. L’héraotrhagie ne 
peut plus alors se reproduire, au moins 
dans un grand nombre de cas. Néanmoins 
de nouvelles expériences sont nécessaires 
pour qu’on soit autorisé à suppléer par ce 
moyen la ligature des vaisseaux dans les 
grandes opérations de chirurgie. 

TOURNIS ( Méd. vétér.y, maladie pro- 
pre aux bêtes à laine et aux bêtes à cor- 
nes , se montrant plus souvent chez le 
mouton, et qui est due à la présence, dans 
la masse encéphalique et quelquefois dans 
la moelle épinière , d’un entozoaire connu 
sous le nom de cœnure cérébral. ( Canurus 
ccrebralis.) Le mouton atteint de tonrnis 
s’écarte du troupean , porte la tête basse , 
de côté, quelquefois élevée; sa démarche 
est incertaine, et quand la maladie est 
avancée il tombe en marchant , se relève 
et tombe encore ; sa vue est obtuse; il 
tourne d’un côté jusqu’à ce qu’il tombe; il 
reste ensuite couché et meurt après un 
temps variable. Souvent les os du crâne 
sont amincis à l’endroit qui correspond au 
coenure. 

TRACHÉLIDES ( Entom. ); famille 
d’insectes de l’ordre des Coléoptères, sec- 
tion des Hétéromères , composée de ceux 
dont la tète , triangulaire ou en forme de 
cœur, est portée sur un pédicule , et qui, 
plus large que l’extrémité antérieure du 
corselet , ne peut rentrer dans la cavité de 
cette partie du corps. 

TRACHÉLOBR ANCHES ( Zool . ); se 

dit des animaux qui portent leur branchie 
sur le cou. C’est le nom d’un groupe de 
Mollusques suivant Gray. 

TREMBLANTE (ru) (Méd. vétér. ) ; 
cette maladie, encore peu connue et dési- 
gnée aussi sous le nom A'aJ/ection nerveuse, 
ne s’est encore manifestée , dit-on , jusqu’à 
présent, que sur les mérinos et les bêles à 
laines améliorées. On l'a considérée der- 
nièrement comme venimeuse ; elle débqte 
par une inflammation générale peu intense, 
passe promptement à l’état cachectique, se 
rapproche beaucoup du tonrnis , de l’hy- 
droraebis et mime d« la pourriture. 
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TRIADELPHES (Étamisis) {Bot.)-, éta- 
mines réunies par leurs filets en trois 
faisceaux comme dans l 'üypericum eegyp- 
tiaenm. 

TRICHENTTÉRÉON, s. m. , triàhcnte- 

reon, de de poils, et evrepov, in- 

testin ; poils des tégumens internes. 

TRICHEXTÉRÉON, s. m. , trichexte - 
reon > r p t X £ ï t poils , et euro;, dehors ; 
poils des tégument externes. 

TRIMERES (Entom. ) ; nom donné par 
Latreille à une section de l’ordre des Co- 
léoptères , se composant d’insectes qui 
n’ont qne trois articles à tons les tarses. 

TRIOSTEUM (Mot.) ; genre de plantes 
de la famille des Caprifoliacées et de la 
pentandrie monogynie, L. Il se compose 
de trois espèces , dont deux , le Triosteum 
perfüliaLwn , et .le Triostenum angustifo - 
lium , plante indigène de laéVirginie , ont 
des racines qni passent pour être émé- 
tiques. • ■*. 

TRIPLOÏDE ( Chir .) , s. m ; sorte d*élé- 
vatoire dont l’usage est aujourd'hui aban- 
donné. 

TRITON ( Erpétol .) ; genrç de reptiles 
Batraciens de la famille des Urodèles, très 
voisin des Salamandres. Les Tritons, appe- 
lés anssi Salamandres aqnatiqnes , sont 
remarquables par la force de reproduction 
qu’ils possèdent, et qui est telle qu’ils peu- 
vent reproduire plusieurs fois de suite 
et en entier le même membre quand on le 
leu$ coupe. Ils présentent encore cette 
antre particularité , c’est de pouvoir être 
pris dans la glace et d’y vivre asses long- 
temps. 

TRITONS (Zool.); genre de Mollusques 
voisin des Ranelles et des Rochers , établi 
T>ar Lamarck aux dépens des Murex de 
Linné. La plus belle espèce de ce genre est 
le Triton émaillé (Lamk.), dont la co- 
quille, nommée Trompette marine , Conque 
de tnton, est nne des plus belles et des plus 
grandes qa’on connaisse. 

TROCHISCATION (Phann.),*. f.; opé- 
ration de pharmacie par laquelle on divise 
les corps rédnits en pâte, au moyen de 
l’eau, en un grand nombre de petites 
masses coniques appelés trochisques , dans la 
vue d’en accélérer la dessiccation.’ 

TROPHIQUE, adj., de rpcyw, je nour- 
ris ; le sens trophique est celui qui préside 
â la nutrition. ( Récamier.) 

TUF (Minér.) y s. m. ; on désigne ainsi en 
général des pierres poreuses produites par 
voie de sédiment ou d’incrustation. On 
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distingue des tnfs calcaires y siliceux et 'vol- 
caniques. 

T Y LOME {Path.), s. m ., tyloma; cor. 

TYLOSE ( Path), s. f. ; petite tumeur 
des paupières formée dans l'épaisseur des 
cartilages tarses. 

TYMPÀNITE AUDITIVE {Path. ); 
inflammation de la membrane du tympan. 

TYPHA ( Tficrap .) ; on donne ce nom à 
une espèce de duvet foftrni par les épis 
femelles d'une plante aquatique très com- 
mune appelée Massette ou Typha , de la 
famille, des Typhacées, et de la monoreie 
triandrie. Ce duvet a été employé avec 
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avantage dans le traitement des brûlures A 
la manière du coton en rame , dont noos 
avons constaté plusieurs fois l'efficacité. 

TYPHUS-AMARIL (Path.), a. m. ; de 
aman/, jaune ; nom de la flèvre jaune de 
Barcelone. (Rochoux.) ^ 

TYPHUS LOCAL {Path .) , typhus to- 
picus ; synonyme «le ponYritnre d’hôpital. 

TYPHUS* TROPICAL {Path.); syno- 
nyme de fièvre jaune. 

TYROIDE, adj , tyroydeuif de rupoç, 
fromage, et ch?Of, forme; qui ressemble à 
du fromage. Se dit de la matière qui forme 
les tubercules. 
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TJMBILICrÇES ( Conchyl. ). Quelques 
anteurs désignent sous ce nom les coquil- 
les fossiles des genres Cyclostome et Hé- 
lice. 

UNDFOMOL1ÎE (/lot.). On nomme ainsi 
nne feuille composée qui peut être réduite 
à une seule foliole ; telles sont celles de 
l’oranger. 

ITRANOLITHES {Miner.); employé 
comme synonyme d 'aêrolithes , pour dési- 
gner le* pierres tombées de l'atmosphère. 

TJRBÈRE (Enfowi.) ; nom vulgaire des in- 
sectes vivant dans les bourgeons de la vigne 
et de quelques arbres , et qui appartien- 
nent aux genres Euraolpe on Attelabe^ 

UREVl'ÈRE, s. m., urenteron , de O'Jpov, 
nrine, et îvTSpov, intestin; voies urinaires. 

URÉTHKOTOME ( Chir.), s. m. , tire- 
throtomns , de ovpr,0f>X f urèthre, et ripya, 
je coupe , instrument, propre h incise^ 

, l'arèthre- On en connaît de diverses es- 
pèces Les uns sont destinés à inciser le 
canal pour faciliter l'extraction de corps 
étrangers; d'antres servent à diviser les 
brides charnues qui constituent certains 
rétrécissemens; d’autres enfin servent à 
agrandir l’orifice externe de l’urèthre pour 


favoriser l’introduction des instruroens 
lithotritenrs. 

URÉ EHROTOMIE ( Chir. ) , ortthro- 
tomia ; opération qui consiste à faire une 
incision au canal de l'urètbre. Cette 
incision est pratiquée, soit pour vider la 
vessie quand l’introduction de la sonde 
est impossible , soit pour extraire de Ta- 
rètlirc lui- même un calcul ou tout autre 
corps étranger, soit enfin pobr élargir l'o- 
rifice de ce canal dans le but de faciliter 
l’introduction de grosses sondes. 

IJRÉON, s. ni., urton , de oo&ov, nrine; 
nrine. 

URSON (Zoo/.) ; espèce de mammi- 
fères du genre Hérisson. 

liS AG RO; nom arabe dn Psoriasis. 

UTÉROCEPS { Chir.), s. n» , uteroceps, 
de utérus , matrice ; sorte d'airigne destinée 
à saisir le col ntérin. 

UTÉROMANIE {Path.), a. m. , utero- 
romania , de utems , matrice , et panai, 
folie ; synonyme de nymphomanie. 

UTÉROTOME (Chir.) , m. , d e uté- 
rus, matrice, et T tfivw , je conpe; imtrn- 
ment destine à opérer la section da co\ 
de l’utérus. 
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VACCINELLE ( Path. ) , s. f. , vacci- 
nella ; fausse vaccine. 

VACCIN 1ÉES ( /lof.). K ÉnicisiïS. 
». D. M. 

VACCINOIDE, ». f. ; fausse vaccine. 
VADIPÈDES ( Ornilh. ) ; nom donné 


par quelques antenrs & des oiseaux échas- 
siers dont le doigt postériedV et un des 
doigts antérieurs sont dépourvus de mem- 
brane, tandis qu’il eif existe mie petite à 
la base des deux autres doigts de devant ; 
telles sont les bécasses , etc. 
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VAGINELLA (Bot.) , synonyme de lé - 
pidospcrmc. Deeandolle l'emploie pour 
désigner la gaine membraneuse qui se 
trouve à la base des feuilles des pins. 

"VAGINITE (Path.) f s. f., 'vaginilis , de 
pagina, vagin^ inflammation du vagin. 

"VAGIN U LE ( Bot.); nom donné - par 
Necker à la corolle tubaleuse d'une sy- 
iianthérée. Ou s’en sei t aussi pour dési- 
gner la petite gaine membraneuse qui en- 
toure la base du pédicelle de l'urne des 
Mousses. 

VALENTIÀ on VALENTIN A (Bot.)] 
nom ancien de l'Armoise. 

"VALVAIRE (Bot.), adj.; se dit de ce 
qni a rapport aux valves ou quia de l’a- 
nalogie avec elles. Les cloisons calvaires 
sont celles qni adhèrent à la face interne 
des valves- On dit ptéDoraison valvaire , 
quand les sépales ou pétales se louchent 
bord à bord, comme les valves d’uft péri- 
carpe. 

VALVES (Bot.)] on désigne, ainsi les 
pièces qui composent un péricarpe sec et 
déhiscent , et qui se séparent les unes des 
autres à lepoque de la maturité. 

VANADIUM ( Chim.) ; nouveau métal 
découvert par Sesstrom dans une espèce 
particulière de mine de fer de Fabflun. 
Ce métal donne un oxyde et un acide so- 
lubles dans l’eau. Ses combinaisons sa- 
lines sont pi éditées en rouge par i’acidè 
hydro-sulfurique. ■« 

VAQUOIS ( Bot. ). Genre de plantev 
ayant le port des palmiers, dont H. Brown 
a formé un #rdrc nouveau sous le nom.de . 
P and anus. Les diverses espèces connues 
sont des arbrisseaux ou des arbres origi- 
naires de l’aichipel de l’Inde ou des îles 
australes d’Afrique. La plus répandue est 
le Vaquais odorant ( P and an ns odorutissi- 
mus), dont les fleurs mâles , qui répandent 
une odeu^Jrès snase , sont très recher- 
chées, surtout en Egypte. Ses feuilles ser- 
vent ain^ îles de France Ct de Mascarei- 
gue, où il (est cultivé, à faire les nattes * 
dont on enveloppe les diverses marchan- 
dises qu’on expédie au loin. Le Pandanus 
edulis de Madagâscar et le Pandanus poly- 
cephalus des Molluques donnent , Je pre- 
mier un fruit , le second un bourgeon ter- 
minal que les babitans mangent. 

VAMOLOÏDE ( Path. ) , s. f . , vario- 
laides j éruption pustuleuse qui, selon, 
quelques ailleurs, n’est autre chose qu’une 
variole modifiée , et qui , selon d'autres 9 
doit être considérée comme une affec- 
tion à part, ne différant de la variole 
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qoe par sa moindre intensité, mais pou- 
vant comme elle se transmettre par ino* 
cotation, et même développer quelque- 
fois one véritable variole. 

VF.R (i.b). ou TER SOUS LA LANGUE 
DES CHIENS (Méd. véter.)-, corps ver- 
niiluruje, blanc, opaque, silné dans la ligne 
médiane , sous l’épiderme de la langue 
des chiens , qui , selon M. Appert , peut 
donner lieu à un élat de langueur et 
même de marasme, et par suite, à la mort 
de l'animal si on n’enlève le corps par la 
dissection On attend à ce sujet de nou- 
velles observations. 

VERATRE on VARAIRE ( Bot. ) ; 
genre de plantes de la famille des Col- 
chicaèées , dont les deux espèces princi- 
pales , le Feratnm album et Feratrnm 
ngrum , se trouvent en Fiance dans les 
chaînes de hautes montagnes. La racine 
du premier, dont te nom vulgaire est Hel- 
lébore blanc , aujourd’hui peu ou point 
employée en médecine, contient un prin- 
cipe actif vénéneux nonuué •vératrine, qui 
est sans usage. — 

"V ERMIFORMES {Zool.} ; nom donné 
par qnelqnes auteurs aux Martes , aux 
Blettes , aux Putois, à cause de la s<ai- 
plesse de leur corps. 

VERRAT ( Zool . ) ; nom du porc mile 
npn, châtré. On appelle aussi Ferrât de 
mer certains poissons , comme le maque- 
reau, le capros-sanglier, etc. 

T ERRE ANIMAL (6’éttn.). On nomme 
ainsi l'acide pbosphorique contenant du 
phosphate de chanx et de la silice vi- 
triiiée par l’action de la chaleur. 

VERRE DE MOSCOVIE ( Miner. ) ; 
nom du inica laminaire en grandes feuil- 
les, sur lequel les naturalistes préparent 
les conferves qu'ils veulent conserver. 

■VERSION {Zccouch.) •, opération qui 
consiste à tourner le fœtus dans la matrice, 
pour changer sa position vicieuse, dans le 
but de rendre l’accouchement possible. 
On y a recours lorsque le fœtus présente 
à l’orifice de l'utérus et aux détruits du 
bassin toute autre partie que l’une ou l’au- 
tre des extiémiréa de l'ovoïde qu’il repré- 
sente quand il esrcotiienn dan» la matrice 
TÉSICULE COPÜLATMUE ( Zool. ) ; 

nom donné par Audouin à ni 1 organe 
qu’on rencontre chez Je» femelles de plu- 
sieurs animaux, et qui a pour fonction de 
recevoir pendant la copulation , le pénis 
du ntàle qui y verse la liqueur prolifi- 
que. On a trouvé cet organe non-seale- 
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ment dans les insectes, niais aussi chez 
certains mollusques et crustacés. 

VÉSICULES (Path.) ; sonlèvemens de 
l’épiderme , formés par la collection d’un 
liquide séreux. On désigne sous ce nom 
un ordre de maladies de la peau , dont le 
principal caractère est la formation de 
vésicules. La varicelle, la miliaire , l’ec- 
zema , l’herpès et la gale sont des affec- 
tions vésiculeuses, 

VESSIGNON, VÉSIGNON (Md. 
vétér.) ; tumeur synoviale résultant de 
l’hydrartbrose de la gaine tendineuse du 
bifémoro-calcanien. Cette même maladie 
pbrte le nom de molette quand elle siège 
dans la capsule synoviale des tendons flé- 
chisseurs, en arrière des articulations mé- 
tacarpo et métatarso-phalangiennes. 

VETTIVERT ( liât espèce de plantes 
du genre Andropogon ( Andr. muriça - 
tus), qui croit dans l’Inde , et dont la ra- 
cine, très odorante , passe pour avoir la 
propriété de présérvcr les étoffes de laine 
du ravage des Teignes. 

VILLEUX. ( Mu .) , adj., villosm; qui 
présente des villosités. 
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villosité ( Ancu .5, s. f. , viliosittu ,* 

appendice cellulo- vasculaire des mem- 
branes muqueuses. 

VIOLARIÉES 00 VIOLACÉES (Bot.)-, 
famille de plantes créée fur Decandolle 
pour l’ancien genre Violette. 

VITALISME, s. m. , de W/fi, vie; doc- 
trine médicale dans laquelle on attribue 
au principe de la vie nne puissance exclu- 
sive et même raisonnée sur la production 
des maladies et le maintien de la santé. 

VITELLINE (Anat,). a. f. , de 'vitcllus; 
jaune de l’œuf. 

VOLUTE ( Zool .) ; genre de coquilles 
renfermant un grand nombre d’espèces vi- 
vantes ou fossiles , dont les plus estimées 
pour les collections , et qui peuvent être 
considérées comme type , sont la Volute 
gondole , ou Char de Neptune , et la Po- 
inte musique , ou le Plain-Chant. 

VOLVA (Bot.); sorte de poche qui re- 
couvre certains champignons. 

VOMITINE (3Jat. méd .) , s. f.; syno- 
nyme à' émétine. Substance extraite de 
l’ipécacuanha qui lui doit sa propriété 
émétique. 
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WACAKA DES INDES ( Pharm . demi-gros dans un potage bu une tasse de 

poudre médicamenteuse composée de ca- chocolat, comme tonique et facilitant la 
cao, de sucre , d’ambre gris, de vanille et 'digestion, 
de musc. On la prend à la dose d’un , 


X ALAPA (Bot ) ; nom mexicain et pri- 
mitif du jalap. . 

XANTHOLINE (Bot.); synonyme de 
santoline . 

v XANTHORRÆA ( Bot. ) ; genre de 
plantes de la famille des Asphodélées, 
dont tontes les espèces , originaires de la 
Nouvelle-Hollande , fournissent une résine 
très estimée par les naturels de ce pays. 

XIPHIAS ( Ichthyol.) ; genre de pois- 
sons de la famille des Scomberoïdes , or- 
dre des Acanthoptérygiens. (Cuv.) Les 
Xiphias sont de très grands poissons, dont 
la chair est excellente à manger; ils sont 


remarquables surtout par leur museau 
très prolongé en forme d’épée ou d’épieo, 
d’où leur est venu le nom , pour quelques 
espèces, $ Espadàn , éC Épée de' mer , de 
Sabre , etc. On oit qu’ils attaquent les ha- 
leines et les crocodiles. 

XYLOLITHE (Minér.); bois pétrifié. 
Nom adopté par Brongniart pour désigner 
seulement les bois eufouis dans la terre 9 
et dont là substance organique est rem- 
placée par une matière pierreuse. Les bois 
fossiles carbonisés doivent , suivant le 
même, être appelé» Lignite*. t 

XYLOPALE (4/1'flér.) ; 'bois pétrifié de 
la nature du silex r Mini te. 

„ ’ - • 1 f t i' ^ >. 
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ZAMALC (Bot.); plante sarmenteuse de 
Madagascar, répandant une odeur forte et 
très désagréable , et dont les babitans de 
cette île se servent pour guérir les ulcères 
des gencives. On croit que c’est une 
plante de la famille des Rubiacéca, le 
Pœderia. 

ZÉBU (Zoo/.); synonyme de Bœuf à 
bosse. 

ZÉOLITHE (Miner.); nom donné à un 
minéral d’un blanc nacré, à structure ra- 
diée, ayant la propriété de faire gelce dans 
les acides. Ce mot est à peine usité au- 
jourd'hui. 

ZINGIBÉRACÉES ( Bot. ) ; nom em- 
ployé par quelques auteurs pour désigner 
la famille (Ses Amomées. 

ZIRGO^HDES (Chim.); dixième genre 
de corps simples de l’ordre des Leuco- 
ly tes ( Méthode Ampère), renfermant le 
Glucinium, l’Aluminium, le Zirconium et 
l'Ytrium. 

Z1RCONITE (Muter,) ; variété du sous- 
genre Zircon Jargon. 

ZIZANE ( Bot.); vieux nom de l’Ivraie 
on Zizanie. 

J2TOOCL ASSIE , s. f . , zooclassis , de 
(cûov, animal, et classis , classe ; classifica- 
tion des animaux. 

ZOOÉTHIQUE, s. f., zooetltica f de Çwov, 


animal , et e9t£w , je dresse à ; synonyme 
d 'histoire naturelle ; connaissance des 
moeurs, des habitudes et # des usages des 
animaux. 

ZOOIATRIE, s. f. , zooiatreia , de 
Çwov, animal , et i arpetse/ guérison ; mé- 
decine des animaux. 

ZOOIATKOLOGIK , s. f. , zooiatrolo- 
gia , de CwOV, animal; COTptiâ, guérison , 
et ).oy ç, discours; médecine vétérinaire. 

ZOOLITHES (IJtst. nat. ); nom éumiL- 
qoelquefbis aux débris fossiles de mam- 
mifères. 

ZOONOMIQUE, s. f. , zoonomica , de 
Çwov, animal, et yoptoç, loi; agence de Ja 
direction des animaux. 

ZOONOMOLOGIE , s. f. , zoonomolo - 
gia , de ÇwOV , animal ; voixoç , loi , et 
Ào^OÇ, discours; science de la direction 
des animaux. 

ZOOTAXIE, s. f. , de (Twov , animal, 
t«Çîoj , ploie; disposition méthodique 
des animaux. 

ZOOTYPOL1THES ( Zool. ) ; pierres * 
qui contiennent des empreintes animales. 

ZOASTE (Bot.) ; 110 m de l'armoise chez 
les anciens. 

Z Y GIS (Bot.); nom ancien du serpolet 
sauvage. , 
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